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L'Impasse 


ménique, nous avons eu souvent l'occasion de citer l'am- 

biguité du mot « Eglise » auquel un sens différent est 
donné d'une part dans les confessions issues de la Réforme. 
d'autre part dans le catholicisme romain ou l'orthodorie orien- 
tale. C'est là une difficulté première qui en commande beaucoup 
d'autres. Dans la perspective des efforts lentés en vue de lu 
restauration de l'unité chrétienne, elle est d'autant plus grave 
qu'elle porte sur l'objet même de cette unilé. H faut remarquer. 
d'ailleurs, que cette difliculté ne joue pas seulement entre le 
protestantisme et le catholicisme ou l'Orthodorie ; elle est é prou- 
vée par les confessions issues de la Réforme elles-mêmes, dans 
leur rencontre au sein du Conseil œcuménique des Eglises. Cr 
qui rend si tragiquement poignants, aux yeux d'un non-pro- 
lesltant, les efforts qui sont tentés en faveur de l'unilé dans crl 
organisme mondial, c'est qu'ils prennent pour point de départ 
de leur réflexion comme de leur action une base qui semble 
devoir les condamner à l'insuccés. Au regard d'un tel obser- 
valeur, le protestantisme, en s'enfermant dans le postulat de la 
« seule Ecriture », donne l'impression de s'engager lui-même 
dans une impasse en ce qui concerne sa recherche de l'unité. 

Le Nouveau Testament, en effet, lorsqu'il parle de l'Eglise, 
na jamais en vue une situation telle qüe celle que nous connais- 
sons aujourd'hui où des divisions invétérées séparent les chré- 
liens. Sans doute y parle-t-on de l'Eglise comme de l'ensemble 
des fidèles du Christ, marqués par le sceau du baptèéme, mais 
ceux-ci ne sont pas alors divisés sur l'intelligence de la foi, m 
groupés en communions rivales. Les dissentiments dont il est 
fait alors état ou n'ont point cette gravité, ou n'ont pas encore 
pris celte consistance. De même, lorsqu'il est employé au pluriel, 
le mot Eglises ne désigne jamais non plus. contrairement à 
l'usage qui en est fait aujourd'hui, des communautés dont les 
professions de foi seraient divergentes ou des groupements 
n ayant pas entre eux des rapports de totale communion. Si bien 
que le protestantisme. en regard du statut présent des chrétiens 
dinsés, ne peut étayer sa notion d'Eglise, ou d'Eglises, directe- 
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ment sur l'Ecrilure, nous voulons dire par référence à un emploi 
scripluraire qui concernerait une siluation sinon tout à fait iden 
tique, du moins semblable-à celle que nous connaissons aujour. 
d'hui. La difliculté qui en résulte est, du reste, assez ouverte. 
ment reconnue dans les cercles dirigeants du Conseil œcumi. 
nique où l'on s'efforce cependant d'y porter remède en cher. 
chant dans l'Ecrilure des indications capables de fournir. indi. 
rectement et par voie analogique, des principes directeurs de la 
pensée et de l'action. Certes, nous sommes loin de nier que de 
celte maniere il soit possible d'acquérir d'utiles lumières sur 
l'Eglise et sur l'unité que Dieu a voulue pour elle. Mais nous 
nous demandons si ce n'est pas trop allendre de la « seuk 
Ecriture » qu'elle procure elle-même, dans ces conditions, les 
principes normatifs suflisants pour conduire au but poursuivi 
Nous reconnaissons d'ailleurs volontiers que, pour autant 
qu'elle se veut scripluraire, la théologie catholique éprouve une 
difliculté analogue lorsqu'elle s'essaie à préciser sa notion d'E: 
glise. S'il lui est aisé de retenir comme éléments essentiels de 
celte notion la nécessaire unanimilé dans la foi ainsi que lé 
troile communion dans la discipline et les sacrements (ce son 
la, en effet, des traits caractéristiques de l'Eglise dans le Nou- 
veau Testament), elle n'éprouve pas un moindre embarras pour 
situer les communautés dissidentes par rapport au mystère de 
l'Eglise. Mais du moins trouve-t-elle dans la Tradition une res- 
source à laquelle le ‘protestantisme s'interdit de recourir. 


Il pa de soi que ce que nous disons de la notion d'Eglist 
s'étend fort logiquement à toutes les autres notions théologiques 
ayant une répercussion ecclésiologique. On n'aura pas de peint 
à s'en convaincre à la lecture de l'étude, si pénétrante par ail- 
leurs, publiée plus loin et consacrée au baptême. Lorsqu'il 
aborde la question du rapport existant entre le baptéme « 
l'Eglise, l'auteur, théologien anglican réputé, ne cache pas son 
embarras : « Jusqu'à quel point est-il possible d'affirmer que les 
chrétiens baptlisés qui n'arrivent pas à maintenir des relations 
extérieures avec la communauté organisée, annulent leur 
unité baplismale en Christ et par conséquent dans son Eglise? 
La question est extraordinairement difficile à résoudre: elle n 
l'a pas été autrefois, elle ne l'est pas davantage aujourd'hui. !t 
me bornerai donc à la poser à nouveau sans en chercher la 
solution. » Et plus loin, abordant la question du baptéme et dt 
l'unité, ce nouvel aveu d'impuissance : € IL est bien difficile d' 
dire jusqu'à quel point la persistante désunion des Eglises n'a 
nule pas complétement les sacrements, signes de notre unilé en 
Christ. » 

Les questions soulevées par là sont cependant de la plus 
grande importance en ce qui concerne la recherche d'une sain 
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rotor du mystere dr l'Eglise de son mnite. Aussi ne faut-il 
nas sctonner que de departement de Foi et Constitution dun Con- 
oumomque des Eglises les ait mises an programme de ses 
nous avons juger opportun de donner ti un premier 

no direct de ceux, ce nesl pas seulement parce que. an 
noment où nous ecrirons ces hgnrs, ils Jont l'objet des del: 
d'une assemblee régionale de ce departement: c'est 
surtout parce que labreve étude du Dr Lampe à paru de nature 
promouvoir un nouvel effort de réficrion de la part des théo- 
loyuens catholiques. Le probléme pose est clair : si le baptémr 
est sacrement de l'incorporation au Christ, peut-on être valt- 
dement bapfise sans être, du méme coup et pleinement. mem- 
dr l'Eglise qui est son Corps? En d'autres termes : lent: 
centre chrétiens une unmite dans le Christ qui ne soit pas 
cquvaltemment une unite dans l'Eglise ? La reponse à ers 
questions ne souffrirait pas la moindre difficulte si rirn ne dini- 
sait profondément les chrétiens. Mais quelle énigme dès que l'on 
se met en présence du fait de la dimision de la chretiente! 

Nous cntendons Men que ces questions ne datent pas 
que en des réponses, surtout en ces dernicrs temps, en ont 
te proposctes par les théologiens catholiques exercant leur 
reflenon tant sur les donnees de l'Ecriture que sur les doc. 
ments du Magistére. Nous n'oserions pas prélendre, cependant. 
quaucune de ces réponses soit enticrement salisfaisanmte. Cette 
impression est bien plus profonde encore quand nous constdé. 
rons les solutions avancées par les théologiens non catholiques. 
L'auteur dont nous publions le travail fait preuve à ce sujet 
d'une reserve [ort louable mais trés significative. 
montre d'assurance dans ses analyses. autant il nous laisse dans 
limpreciston lorsqu'il s'efforce d'en appliquer le résultat an pro 
bleme capital que nous venons de soulever avec lui. H nous sem. 
ble. en particulier, que ce qu'il avance au sujet de la confirmu 
lion dans ses rapports avec le baptême est fort loin d'être salts- 
laisant. Sans doute s'agit-il encore d'une question sur laquelle 
les théologiens catholiques eux-mêmes sont en sérieuse diver- 
gence les uns avec les autres. Ce nous est une raison de plus 
d'atlirer une fois encore l'attention sur la contribution que 
devrait apporter ici à la réflexion théologique la pralique cons- 
lante de l'Eglise d'Orient qui n'a pas dissocié, dans leur admi- 
mstralion, ces deux sacrements de l'initiation chrélienne (don, 
d'ailleurs. nos réserves sur l'usage réiléré de la confirmu- 
lion par nos frères orthodoxes comme rile de réconcilialion à 
l'Eglise de ceux qui l'ont une fois quittée). 


Plus sujette à caution encore paraitra sans aucun doute 
l'allusion faite par le Dr Lampe au sacrement de l'eucharistir. 
“nous devons nous garder de juger sa pensée sur une simple 
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Brève histoire 
des courants de pensée 
dans 


:s quelques pages, faut-il le dire, n'ont pas la prétention 
de tracer une histoire complète. On aurait beau jeu d': 
signaler bien des omissions. Elles voudraient seule mme nt 
«voquer, dans la trame historique de leur développement ou 
de leur destin, les principales composantes de la pensée the. 
sique anglicane, marquer les séquences ou les grands #16 bai. 
nements, en donnant à mesure quelques références bibliogr a- 
phiques limitées à des études de valeur reconnue. On set 
“ulement arrèté quelque peu sur les positions de quebqu: < 
sommes particulièrement importants où représentatifs 
par exemple, R. Hooker ou F. D. Maurice. 


CARACTÈRES GÉNÉRAL x 


Moins qu'aucune autre communion chrétienne lan 
«anisme ne peut être compris en dehors de som bstesre F, 
oremier trait caractéristique de sa théologie est d'étre, pr 
juaucune autre, inséparable des événements de 
et du mouvement général des idées. Este parcs 
‘anghicanisme est très lié à la vie de la nation, don: 
crait lui-mème n'être que € l'organe spirituel » fa; 
est impossible de suivre l'histoire de la théologie à 
avoir présents à l'esprit les principaux évenements dé 

sociale ou culturelle du peuple britanniau 

“cond trait caractéristique : depuis ses origines. 4° Dar 

“+ méèémes, langlicamisme s'efforce d'aller 

sans se résoudre jamais à en ebiminer comp 
tendance traditionnelle et cathohque. 
'’ante et puritaine, une tendance rationnelle 
tendances se sont présentées. différemment cours 
l'atoire: elles se sont affirmées avec des fortunes diversrs. 
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la plus grande vitalité et la prépondérance revenant tantôt ; 
l’une, tantôt à l’autre. Mais aucune n’a pu l'emporter sur 
autres au point de les éliminer, pas plus que, dans la vx 
politique de l'Angleterre, l'idéal parlementaire-démocratique ou 
l'attachement aux structures traditionnelles n'ont pu s'éliminer 
l'un l'autre. Le visage de l'Angleterre moderne s'est form 
entre la rupture avec Rome, en 1533-1934, et le règne de Guil. 
laume d'Orange, amené sur le trône par la révolution de 168 
Or l'histoire vécue durant cette période a montré que l'Angk. 
terre ne peut exclure, ni un certain attachement à des traditions 
‘atholiques, ni le ferment protestant, ni la recherche ration- 
nelle, de mème qu'elle ne peut admettre, ni une Monarchi 
sans Parlement, ni un Parlement sans roi. L'Eglise anglicane 
est sortie de ses enfances définitivement et à la fois traditi- 
naliste, réformée et humaniste-critique. 

Selon la prédominance de lune ou de l’autre de ces ten- 
dances, trois courants ou «€ partis » existent dans son sein, 1 
la faveur de la glorious Comprehensiveness dont elle se vante 
On parle souvent de « haute Eglise », < Eglise basse » « 
« Eglise large », High Church, Low Church et Broad Church 
Le livre classique de Paul Thureau-Dangin, La Renaissane… 
catholique en Angleterre, a accrédité chez nous ces vocables 
Nous préciserons, par la suite, à quelle époque et dans quel 
contexte ils sont apparus. Certains, chez nous, s’imaginent qu'il 
y a vraiment trois sections nettement tranchées, presque trois 
organismes différents. Il faut se méfier de représentations où 
de formulations simplistes dont nous pourrions citer ici plus 
d'un exemple. Au vrai, il nv a pas trois Eglises, mais trois 
courants, à la rigueur trois partis, pour lesquels la meilleur: 
désignation serait peut-être : anglo-catholique, evangrlical « 
latitudinariste ou moderniste!. L'absence d’une véritable auto- 
rité de magistère permet à des positions extrêmes, voire log- 
quement contradictoires, de coexister dans l'organisme national 
qu'est la vicille Church of England. Après tout, les formulaires 
légaux eux-mêmes admettent de semblables contradictions : 
comment, par exemple, accorder l'art. xxvHt, qui rejette la trans 
substantiation, avec le King's Book de 1543, qui l'enseigne” 
Mais le tempérament anglais admet des situations de ce genr 
Ce qu'il lui faut, c'est un équilibre pratique traditionnel, € 
l'Eglise anglicane, non seulement en présente un, mais à purs 
samment contribué à façonner celui de la vie nationale dans 
son ensemble et de bien des institutions chères à tout Anglas 
en particulier... 


1. ne faudrait pas croire non plus qu'une tendance soit l'apanage ec 
sif d'un « parti ». nest pas vrai, déja, dans la vie politique anglais. 0 
l'on à vu un instaurer un régime so 
socialiste, De même la tendance rationnelle. par exemple, pourrait se réclame’ 
pommes d'Eglise traditionnels voire, à certains égards, d'un Hooker lu: 
mere. 
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SOUS ELISABETH ET JACQUES I" 


Les historiens considèrent que la Réforme, en Angleterre, 
s'étend depuis l'affaire du divorce de Henri VIII jusqu'à lActe 
d'Uniformité qui a suivi, en 1662, la restauration de la Monar- 
chie, après le Commonwealth, et qui a définitivement fait de 
la Church of England, avec son Book of Common Prayer tra- 
ditionnel et son épiscopat, une Eglise d'Etat. Mais, entre 
l'Acte empêchant les appels à Rome, 1533, et l'Acte d’'Uni- 
formité, l'Angleterre religieuse est passée par un certain nombre 
d'oscillations contraires. L'influence protestante, réprimée par 
Henri VIII mais déjà secrètement active, s'était librement déve- 
loppée sous Edouard VI (1547-1553) *. Après l’intermède de la 
restauration catholique sous la reine Marie (1553-1558), le long 
reyne d'Elisabeth (1558-1603), puis celui de Jacques 1" (1603- 
1625) voient s’élaborer une via media, à la fois contre le puri- 
lanisme ou le presbytérianisme protestant et contre le catho- 
licisme romain (Jacques [" persécute également les uns et les 
autres) C'est à ce point que nous commençons notre histoire. 
Jusqu'à l'avènement d’Elisabeth, l'existence même de la Ré- 
forme est en cause : c’est une histoire qui demanderait à être 
exposée pour elle-même. À partir d'Elisabeth, l'Eglise anglicanc 
dessine son visage et se définit. Richard Hooker (1533-1600) * 
«< que les anglicans considèrent comme le père de la Church 
of England » (Shirley, p. 256), a été patronné par John Jewell 
(1522-1571), évêque de Salisbury, qui était de tendance protes- 
lante en théologie, mais antipresbvtérien. Devenu Master du 
Temple, Hooker rencontra un calviniste passionné en la per- 
sonne de Walter Travers, dont Thomas Cartwright, lui-méme 


. Voir, sur ce point, le bilan précis d'E. G. Rurr, Studies in the Making 
of the English Protestant Tradilion, Cambridge, 1945. Citons ici une histoire 
densemble, faite d'un point de vue « Low Church » : Huxr, 
Thought in England from the Reformation to the End of Last Century. A Con- 
tribulion to the History of Theology, Londres, 3 vol., 1830-1N73. 

3. Très nombreuses études, Citons les principales. La meilleure édition des 
Laws of EP. est celle de KesLe, revue par Cnuncn et Pacer à partir de la 
vol, 1888, plus rééd. Voir F. Pacer, An Introduction to the Fiflh 
Boul: of the L. of E.P., Oxford, 1899; L. S. Tnonxros, Richard Hooker. À Study 
of his Theology, Londres, 1924: A. F. Scott PEesnsos, Thomas Cartwright and 
Lusabethan Puritanism, 1535-1608, Cambridge, 1929; À. Passenix D'ENTRÈVES, 
Hooker e Locke, Un Contributo alla teoria del Contratlo sociale, dans Sludi 
ded. a G. del Vecchio, 1981 ; Hicardo Hooker, Contribulto 
alla Teoria e alla Storia del Diritto naturale, Turin, 1932; G. Micnaens, Richard 
Hooker als politischer Denker, Berlin, 1933; C. Loorrx, Richard Hooker. 
ln avocat de l'Église anglicane, dans Revue d'Histoire ecclésiastique, 33 (1937), 
pp. 193334: W. Eucharistic Doctrine in England from Hooker to 
Londres, 1942, pp. 9 CH. rejette l'expression « transsubstantia- 
on +. mais admet une présence objective dans le sacrement); ET. Davies, 
[he Political Ideas of R. H., Londres, 1946; F. 3. À. and Contem- 
porurs Political Ideas: Londres, 1949 (excellente étude); P. Mexz, The Place 0/ 
lin the History of Thought, Londres, 1957; P. S. Scnürz, 11, der grund- 
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presbttérien décidé, vulgarisa les idées‘. Hooker, retiré, ay 
‘almé, rédige contre les thèses calvinistes, les Laws of Ecck. 
siastical Polity (sauf le VIT livre, qui n'est pas de sa plume) 
dont tout étudiant en théologie anglicane, aujourd'hui encore. 
étudie au moins le V: livre, le plus long de tous, qui suit l'ordre 
du Prayer Book. 

Dans l’ensemble de son traité, Hooker fonde le droit, pour 
l'Eglise, de se donner à elle-même tout un cérémonial et des 
traditions, au delà de la lettre de l'Ecriture; il revendique la 
légitimité et la validité des élaborations rationnelles en matièr: 
religieuse; il propose une théorie du droit naturel et de la loi, 
qui le rapproche de saint Thomas d'Aquin et dont l'influence 
a été et reste très considérable : on a pu dire que l'Angleterre 
est restée, en quelque mesure, catholique et médiévale, parc 
qu'elle a gardé l’idée du droit naturel. Elle l’a dù en très grande 
partie à Hooker. Sans aller jusqu'à tenir l'épiscopat de droil 
divin, Hooker nie que le système presbytérien s'impose au nom 
de l'Ecriture, et il exalte le sacerdoce., Il réagit contre une con- 
ception associationniste de l'Eglise; il en rattache l'institution, 
ainsi que celle des sacrements, à l’Incarnation, ce qui releve 
d'un climat de pensée plus catholique que protestant. Mai 
tout en réclamant, pour l'Eglise, le droit de régler sa propre vi, 
il l'identifie à la société chrétienne dont le roi est la têle : 
cette société est ainsi, tout ensemble, Etat, par son aspect poli- 
tique, affaire des laïcs, et Eglise, par son aspect cultuel, affair: 
des clercs. John Whitgift, lui aussi grand adversaire des Pur:- 
lains, et critique de Cartwright, tient la même position*. Les 
calvinistes, au contraire, distinguaient nettement les deux do- 
maines, en même temps qu'ils refusaient la structure sacer- 
dotale et sacramentelle de l'Eglise que Hooker établissait. En 
cette matière des rapports entre l'Eglise et la société, Hooker, 
au fond, faisait simplement la théorie de l’état de choses en son 
pays, comme d’autres théologiens encore l'ont si souvent fail. 

Un peu plus jeune que Hooker, beaucoup moins célèbre que 
lui, Richard Field (1561-1616) fait face sur l’autre front de la 
via media, et combat le catholicisme romain. Son traité Of th 
Church, réédité au XIX: sièclef, aborde l'Eglise du point de 
vue de la grâce et de l'appel de Dieu, non de Finstitution 
visible. Il n'est cependant ni presbytérien ni partisan d'un 
Eglise invisible ou connue de Dieu seul — une idée qui a bien 
pu agir, à cette époque, sur les théologiens anglicans, comm 


legende Theologe des Anglisanismus. Line Vonographie zur Reformalions 
geschichle zu den Anfüngen der tufhlärunu, Güttingen, 1992. 

4. G. Usnen, The Presbylerian Movement in the Reign of Queen Elizabelh 
Londres, 1903; À. F. Pransos, cité m préc. 

+. Powel Mills John Wttgift and the Reformalion, Londres. 

195. 

6. 4 vol. in-8°, Cambridge, 1N4-.1N59. Field est cependant peu comm el 
peu lu à l'époque actuelle. 1 mériterait de faire l'objet d'une « thèse ». 
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une tentation où un appel’, mais qui n'est passée ni dans les 
Formulaires anglicans ni dans la tradition anglicane — : il 
formule, lui aussi, à sa manière, la via media. 

Lancelot Andrewes, dont la vie s'étend sur le règne d'Elisa- 
beth et celui de Jacques I" (1535-1626), forme comme le chainon 
vivant entre Hooker et les « Caroline Divines »* : il était, dit 
R. W. Church, le meilleur théologien à l'époque où Charles 1" 
accede au trône. Pasteur d’âmes et auteur spirituel encore 
soûté, il était un des prédicateurs les plus en vue, à une époque 
où les sermons jouaient, auprès des classes dirigeantes, un rôle 
analogue à celui que jouent les hebdomadaires auprès de l'opi- 
nion publique d'aujourd'hui. Controversiste, Andrewes a, lui 
aussi, combattu sur les deux fronts de la via media : contre Bel- 
larmin et Du Perron d’un côté, contre le protestantisme con- 
linental de l’autre (Du Moulin), il en appelle, non seulement à 
l'Ecriture, mais aux Pères et à l'histoire du christianisme ancien, 
references normatives d’une Eglise traditionnelle, mais dépour- 
vue de magistère hiérarchique. 


LES € CAROLINE ? » 


On appelle ainsi les théologiens anglicans du temps des rois 
Charles : Charles IT et Charles IL Charles 1* (1625-1619) est 
l'epoux de Henriette de France, dont Bossuet prècha le pané- 
uvrique; il dissout le Parlement et veut instaurer un régime de 
gouvernement despotique; il finit sur l'échafaud en janvier 1649. 
Tandis que le roi mène la lutte contre le Parlement, mais aussi 
pour le maintien du Prayer Book, les théologiens anglicans, 
episcopalistes, combattent contre le puritanisme. La lutte, au 


= Cest un point qui ressort de l'inventaire (plus analytique qu'histori- 
que de HF. Woopmorse, The Doctrine of the Church in Anglican Theology, 
142-1007, 1954. 

Bonne évocation générale du moment théologique, par RW. 
ans Masters in English Theology, ed. by À. Bunny, Londres, pp. 61-112; 
Fuenr, Lancelot Andreu'es as a Representative of Anglican Principles, 
Londres, D, L. 4. and the Reaction, Londres, 1910: M. F. Rein, 
shop Lancelot Andrewes, Jacobean Court Preacher, À Study in Earlrx Seren- 
Heligious Thought, Chicago, 10%. 

._# Oufre la bibliographie propre à chaque théologien et celle qui concerne 
Lépisc infra, mn. 13, voir pour l'ensemble : inglicanism, the Thought 
ul Practice of the Church of England, illustrated from the Religious Litera- 
re of The Serenteenth Century, ed. by P. E. Mone et Fr. L. Cross, Londres, 
ur textes, distribués selon un ordre logique, avec d'excellentes Introduc- 
générales et des notices bio-bibliographiques sur chaque auteur: : 


Lacrys, The Unitv of the Church as trealed by English Theologians 


Church Hist. Soc. 35), Londres, 189%; H. R. Mc\noo, The Structure of 
Moral Theology, Londres, 1940; €. W. Drcvonr, cité supra, n. 3; 
0 The High Church Tradition, Londres, 1947 (leucharistie 
le culte chez les grands classiques du XVII siècle). 

Les onvres des Car. Dir. sont, dans l'ensemble, publiées dans la Library 
Theology, Oxford, 93 vol., s. 
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fond, continue : déjà, sous Jacques I", Andrewes, Whitgift et 
Bancroft (archevèques de Cantorbéry respectivement de 158 
à 1604 et de 1604 à 1610), avaient éliminé les influences presbr. 
tériennes -— pas de prètres, sinon ordonnés par un évêque — 
et scellé l'alliance de l'épiscopat et de la royauté, tous de 
aurcolés de droit divin. Maintenant, les adversaires de l'une 
et de l'autre institution sacrée s’unissaient en une même per. 
sonne, Olivier Cromwell, presbytérien-puritain et parlemen- 


aire antimonarchiste 
Vainqueur de la monarchie autoritaire, Cromwell institue 


le Commonwealth (1619-1660), pendant lequel Finfluence pro- 
testante puritaine s'exerce en maitresse et avec violence, sur. 
tout dans l’est de l'Angleterre. Sous Charles I, même lorsqu'ils 
ne sont pas engagés dans la politique du règne au même degr 
que William Laud (1573-1645), archevêque de Cantorbéry, les 
théologiens marquants sont étroitement liés au roi et à la cause 
rovale : Richard Montague (1577-1641), Henry Hammond (1605: 
1660), John Cosin (4394-1672) ont été chapelains de Charles |”; 
Jeremy Taylor (1610-1667) fut un grand protagoniste de ka 
Monarchie !; John Pearson (1612-1686) fut aumônier des troupes 
de George Goring durant la guerre civile #, Nous venons de 


0, pas aisé de définir le puritanisme. est fait, moins peutéln 
de thèses théologiques systématiquement définies que d'un ensemble coherenl 
de déterminant un comportement religieux et social très arrus 
Les purilains sont d'obédience calviniste en doctrine, mais sans donner à h 
question de la prédestination un relief prépondérant. Ils sont surtout réso 
ment presbstériens, et sans doute le fond de leur attitude tient-elle à l'ex 
Sion de la médiation sacerdotale : le moven de contact avec Dieu est sa Park 
appusée au dedans par le témoignage du Saint-Esprit. D'où l'individualisme 
religieux, qui postule facilement une notion associationniste de l'Église vis 
ble. D'oû les exigences de simplicité dans le culte, l'insistance sur la connais 
sance el les convichons intérieures personnelles, D'où, enfin, un tempérament 
politique démocratique, allié à de remarquables qualités civiques. 

La Bibliographie serait infinie, Le vieux D, Neas, The History of the Pur. 
lans or Proleslant \onconformists from the Reformation in 1517 lo the 
lation in 1688. à été réédité à Londres en cinq volumes en 1822 et en trois en 
Voir English Purilanism and its Leaders, Édimbourg#1% 
Richard Barter, Purilan and Mystic, Londres, 1925; W. 
The of lPurilanism. \ew-York, 103%: Liberty and Reformalion in the 
Purilan Herolution. Ven -York. 1. CHAMBOX., Der Puritanismus. sein ec 
von der Heformalion bis zum Ende der Stuarts, Zollikon-Zurich. 104 
Purilanism and Democracy, New-York, 1944: E. Th 
Purilan Family, Essays in Heligion and Domestic Relations in the 
lurv, Boston, 1944: Mans, Purilanism and Richard Bazter, Londres, 19% 
H. Davses, The MW orship of the English Purilans, Londres, 1948; F. F. Mr 
The Holy Spirit in Purilan Faith and Erperience, Oxford, 1947. Pour le pur: 
tlanisme de Père victorienne, The Puritan Tradition in 
Life, Londres, 19%. - | 

L. Pearsall Selected Passages of J. Taylor, Londres, 1930 ten 
bibliogr. de T.. par Srnasxs, The Life and Writin 
Of J. T.. Londres, 195%; Th. English Casuislical Divinity during 
Serenteenth (entury. special relerence to Jeremv Taylor. Londres, 
John Prsnses à publié en 1650 un commentaire du Symbole, Et 
stlion of the Creed, qui servi de « Textbook » pour le dogme, dans les 
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nommer les principaux des € Caroline Divines », les classiques, 
apres Hooker, de l'Anglo-catholicisme. Leurs mérites théolo- 
uques sont inégaux. Celui sur lequel, sans doute, on a le plus 
ecrit, Laud, n'est pas un dogmaticien et s'intéresse surtout à la 
question de l'autorité. Il est le patron — et le martyr : Cyprianus 
Anglicanus' — du Priestiy Government", D'une façon géné- 
rale, les € Caroline Divines » veulent séparer la cause de la 
Reforme anglicane de celle des Réformes continentales, et faire 
de l'anglicanisme, non un protestantisme, mais un catholicisme : 
sans le pape, cependant. Contre les puritains, d'un côté, contre 
les papistes de l’autre, ils font appel au critère historique des 
Peres et de l'Antiquité chrétienne, prolongeant ainsi la ligne 
crasmienne du Sound Learning. Le point de clivage est donc la 
question du sacerdoce et de l'épiscopat. Non que tous tiennent 
l'institution épiscopale comme absolument essentielle à l'Eglise 
et divinement établie. Pour plusieurs, elle n'est que du bene 
esse de l'Eglise : un fait historique providentiel. Pour d'autres, 
elle est essentielle à lEglise, autant que le sacerdoce, qui 
n'existe pas sans elle : Von est sacerdotium nisi in Ecclesia; 
non est Ecclesia sine sacerdotio \. 

Si Laud a été la victime des partisans du Parlement et du 
presbytérianisme (il figure, de même que Charles 1”, au calen- 
drier du Prayer Book), si Hammond et Jeremy Taylor ont éte 
emprisonnés, d’autres ont émigré pendant le Commonwealth, 
el préparé une restauration anglicane qui reprenait la ligne de 
Laud sans compromis avec le presbytérianisme : J. Cosin, 
George Morley, Bramhall.…. A l'exil momentané des anglicans 
(1615-1660) succéda, lors de la restauration monarchique, l'exode 
des presbytériens (mai 1661-août 1662). La révision du Prayer 
Bouk, sous l'influence des «€ Caroline Divines », en 1662, se fil 
pourtant dans un sens modéré et qui permettait aux clergymen 
d'esprit puritain de rester, plus ou moins à leur aise, dans la 
Church of England. Hs n'en étaient pas moins intellectuellement 
comme exclus. Une nouvelle fois, une via media s'aflirmait. 


de théologie anglicanes, jusqu'au XIX° siècle, Une vie de P. par E. 
figure en tête de ses Minor Theological Works, 184%. aussi CHEFTHAM, 
ns Vasters in English Theology, ed. A. Banny, Londres, 1855, pp. 213-110. 

15 Nombreuses vies et d'abord celle qu'on a tirée de ses écrits 
Autobiography, collected from his remains, Londres, 1839 — : 
Life and Times of W. L., à vol., Londres, 189%: W. H. Hur- 
Duscax Joses, 1925; H. R. Traevon-Roren, 1940; H. Archb, 
Lait and Priestix Government, Londres, 1905: E. C. Borne, The Anglicanism 


LUN LL, Londres, 194=. — Noter aussi un texte de controverse : A Relation 


0Ù The Conference (1622) between W. Laud and Mr Fisher, the Jesuit, ed. 
Siupxison, Londres, 1907. 

Principales études sur Ja position prise par Îles théologiens des et 
siècles sur la nécessité de l'épiscopat : l'étude fondamentale reste celle 
de À 1 Mason, The Ch. of Engl. and Episcopacy, Cambridge, 1914. Mais, depuis 
publication de Apostolie Ministry (1946), la discussion à suscité : 
he Church of England and Non-Épiscopal Churches in the and XVII 
Londres, 1948; E. T. Daues, Episcopacy and the Royal Supremacx 
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méme au sein d'une restauration résolument épiscopale «! 
monarchique 

C'est alors que commence à se former ce parti qui est dans 
la ligne de Laud plus encore que dans celle de Hooker, et qu'on 
appellera, dans les années 1687 et suivantes, celui des High 
Churchmen où à partir de 8689, le High Church Party" Sa 
thèse caractéristique est celle de l’épiscopat de droit divin. Mais, 
pour bien comprendre sa naissance et ses positions, où se méle 
une doctrine politique (les High Churchmen sont pour le droit 
divin des rois, contre la résistance au Souverain, et ils sont, 
en politique, tories, c'est-à-dire pour la Cour..), il est nécessaire 
de dire un mot d'autres mouvements d'idées. Nous reviendrons 
un peu plus loin sur le parti Haute-Eglise. 


COURANT RATIONNEL ET LIBÉRAL 


Le principal J. Tulloch commence son ouvrage, encore clas- 
sique, sur le courant rationaliste dans l'Angleterre du XVIF sic. 
cle”, en notant qu'on n'avait guère, jusqu'à lui, considéré que 
deux partis, celui des évèques et celui des Puritains (presbr- 
tériens), Or, ajoute-til, au début de la querelle entre Charles l 
et le Parlement, il existait un parti modéré, dont Falkland 
était le chef, et qui n'était ni € laudian », ni puritain. Le grand 
duel entre le roi et le Parlement a obligé à prendre fait et 
cause pour lun où pour l'autre, Mais le parti modéré a gardé 
de Finfluence qui est allée s'élargissant jusqu'à la révolution 
de 1688. Mais, à l’époque où nous sommes, c'est-à-dire au mo- 
ment de la restauration de 1660, le courant rationnel n'a pas la 
coloration politique qu'il prendra plus tard. L'influence calvi- 
niste décline, Des idées libérales commencent à s'affirmer. Sor- 
tant d'une guerre civile qui avait été une guerre de religions, 
beaucoup veulent surtout la paix. La preuve était faite qu’, 
vouloir imposer, avec intransigeance, son idéologie aux autres, 


in Church of England in the Century, Oxford, 1090 (Formulaires 
théologiens du siècle Christian Unity. The Angle 
Position, Londres. Theology, juin 1940. pp. 220-224; The Historic Episce 
pate, Westminster, 1954: Syxes, Old Priest and New Pres 
bvler, Cambridge. | 

15. Sur tout cela, Bosnen, The Waking of the Restoralion 
ment. The Influence of he Laudians, 1649-1662, Westminster, 1951. 

veus, The High Church Partv, 1688-1718, Londres, 10%. 

15. Hational Theology and Christian Philosophy in England in the MI 
Century, sol. Edimbourg Londres, Voir aussi Dre 
ralionalistische Grundlage der englischen Kaltür des 17. Jahrhunderts. dans 
juillet GR From Purilanism to the age of Reason. ! 
Strlx of changes in Keligions Thought within the Church of England, 1" 
Lo 1700, Cambridge, Voir aussi P. Hazaup, La Crise de ia Conscient 
européenne 15, vol, Paris. 1032 citons cel ouvrage. étude 
prolongée par La pensée curopéenne au siècle. 3 vol. Paris, 
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ne menait qu'a de ruineuses impasses..” On se tourne vers la 
raison, qui empéche la religion de devenir etroite et supersti- 
: tel est le point de depart des Cambridge Platonists » 

Les principaux de cette école sont Benjamin Whichcote, 
Henrs More, Ralph Cudworth, John Smith. Ils cherchent un 
accord entre la religion et la raison, ou mème a developper une 
philusophie chretienne, soit pour elle-méme, soit pour faire 
pce au materialisme. Au fond, c'est encore une via media 
qu'ils tracent, entre le courant libertin et le courant decidement 
duzmatique : ils cherchent volontiers une traduction du chris- 
uanisme en Valeurs rationnelles ou humaines. Ils elargissent 
ainsi la presentation ou méme linterpretation des dogmes. 
C'est pour les désigner qu'on crée, vers 1660, le mot latitudi- 
narian. Par la, ïls ont prepare le mouvement scientitique 
moderne et le large courant theiste du XVII siecle 

D'autres courants, d'un rationalisme plus radical, ont egale- 
ment travaille dans ce sens. On ne saurait exagerer l'impor- 
lance, ni des idees sociniennes ou unitariennes qui penetrent en 
Angleterre depuis la Hollande et se repandent entre 1640 et 1660 

idees que partagea, par exemple, Newton, ni du nouvel 
ctat d'esprit qui gagne l'Angleterre d'une façon si large a partir 


LE Op. pp. 190 tout Le chapitre 14 . Comp infra. 
fer Webb. L'ouvrage classique sur dés-loppement de id 4: 
en Angleterre est celui de Jompas The Development of KHeli-' 
tn England, & vol. Londres, 193» Voir aussi P 
Partout les guerres de ont fi.si jar susciter une 
quand mn a pas été la conviction que les dogmes dinisnt ct 
ur là raison unit : tel à été le point de départ de Spanzs 
Hales est pour une Église modéré et libérale même Chillinc- 
sur lequel cf HE. Pivwrrme dans Masters in English es 
Fanny. Londres, pp. 113146. et surtout Edward Stillingfet. — 
r est un témoin de la tolérance et de la libre recherche 
“ur les « (ambridge Platonists outre les ouvragr- de Tulk<h et d: 
voir F. 3. The Cambridge Platonists. Londres, 192%: 
ss FPlatorusche Henœssance in England und die Schuie von (ame 
Leipzig. 1632 tred. anglaise par The Platont 
ssqnce in England. Édimbourg. M Ausris. The Ethues of 
Plat. Philadelphie, 1035 — Sur B Whichcote, le chap de B F WeEsr- 
Masters in English Theol. pp. 14=-1-$ 
Op. qui cile G Bumset. Historrs of oun ed 
Amy 354. et S. P. Simon Patrick ? Brief Account of the 
tot Latitude Men, together with some reflections on the neu Philosophy. 


Ces, The Moœement and the Serentsenth Century. 


Historr of l'nitarism : Socinianism and its Antecedents. Uam- 
102 L'œuvre standard : H. J  McLacmias, The 
the Religious Life of England. 1934. et Socinianism in Seren- 
England, Oxford, 1951: W. Monse. History of Unitarianism 
Fnaland and America. Cambridge A . 
arianisant et secrétement antitrinitaire Locke également, 
p. 101; McLacmias, op. cit 
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des années 1680 et suivantes. Avec le progrès des sciences 
l'homme prend une nouvelle conscience de soi-méme et de se 
place dans le monde. Ces savants restent croyants: on trait 
encore les miracles avec respect, alors même qu'on en discute: 
on ne conteste pas l'autorité de l'Ecriture, on tente plutôt de 
montrer comment la scjence concorde avec elle. Mais, avec Jon 
Locke, l'esprit du XVIII: siècle a trouvé déjà sa formule : « La 
raison doit étre notre dernier juge et guide en toute chose? ;. 
v compris en matière de religion : la révélation n'est qu'un élar- 
gissement de la raison, qui est la première et l'essentielle réve. 
lation. 

Une idéologie devient parfois soudainement puissante, 
voire explosive, quand elle rencontre les conditions sociales et 
politiques qui lui permettent de triompher : alors, une ère nou-’ 
velle commence. C'est ce que fit la révolution de 1688 pour les 
idees liberales. Elle ne chassa pas seulement Jacques IL, auto- 
ritaire et catholique *; elle créa, dans la société, une situation 
telle que toutes les idées religieuses pouvaient v étre discutées, 
v compris celles de la Réforme; elle marqua le début de la mon- 
tee du déisme, déja introduit par Herbert de Cherbury (18 
1648), mais dont le principal protagoniste est John Toland 
(1670-1722), précurseur de la maçonnerie, créateur du ml 
«< pantheisme », et qui ramenait le christianisme aux normes 
de la raison *, 

C'est contre tout cela que s'élevaient les High Churchmen 
des années 1687 et suivantes : contre les puritains, toujours 
mais aussi contre la montée de l'incrovance ou de la libre pen 
see, contre la sécularisation de la vie sociale, contre lunits- 
rianisme, ils aflirmaient l'autorité de l'Eglise et de sa discipline: 
ils étaient pour les Church Principles : essentiellement, lepis- 
copat de droit divin. A côté d'eux, les Low Churchmen (ct 
vocable apparait en mème temps que le précédent *) etaient er 
realite des Vo churchmen, ils ne s'intéressaient pas à l'Eglise 
comme telle et n'avaient cure de son autorité. Les Low Church 


25 IV, 19, 15 — bibliographie. Voir P. Hazaup. 
pp pp. Nos. et s. 

La rérolution anglaise de 1688, dans Re H 
3" 1933 PP. 122-150 

2» Neon not est de 1696. VWombreuses étude 
Voir Hazaup. op. pe 105: € pp. 25 s.: pp. 
Les deistes anylais et Le christianisme, principalement 
Toland jusqu 4 hubh. Paris Sur Herbert de Cherbury, cf © Wen 
Studies in the Histurs of Natura Theology, 1915, pp. 334 s. Compléter 
des menographies qui évoqueht aussi tout le courant théiste : 
Sir William Temple, à « libertin ». New Haven. 19 
W. M. From Statesman to Philosopher. À Study in Bolingbrw 
Deism. New York. Shaflesbury and the Deist ManiK® 
dans Transactions of the \mericam l'hilosuphical Society, NS... pp 

6. Noir dans Diet. of English Church Historr. 
SL. et LondresOnford, 1912, pp. 114 
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men comptent parmi les € Latitudinaires ». Ceux-ci, à partir de 
occupent sans compétition l'ensemble des chaires épis- 
copales® — on peut situer dans ce contexte Tillotson, arche- 
cque de Cantorbéry en 1691® —, tandis que beaucoup de High 
Churchmen, naguère tories, deviennent jacobites, c'est-à-dire 
restent tidéles aux Stuarts déchus et tiennent le devoir de non- 
resistince au prince pour une doctrine de lEglise d'Angle- 
terre 


LA « GEORGIAX ERA » 


_ L'Angleterre moderne commence avec la révolution de 1688. 

Bille à acquis sa position confortable, en équilibre sur une base 
“hgieuse traditionnelle et rituelle, une base protestante qui va 
recevoir bientôt une nouvelle vigueur et de nouveaux traits, une 
base rationnelle et libérale. Elle a un roi, qui ne sera plus 
amais catholique, et un parlement librement élu, qui fixe les 
lois, controle les finances et la politique (Bill of Rights, 1689). 
L'ordre social est assuré, et le Dieu des Déistes, à l'arrière-plan, 
n assure la stabilité. On a perdu, avec un dogmatisme trop sûr 
ke soi, les motifs d'être intolérant. Une moralité naturelle, 
nelange de stoicisme et d'épicurisme, de prudence bourgeoise 
1 d'idcalisme évangélique, s’instaure. La Grorgian Era va s'ou- 
nr”. Elle durera jusqu'à l'ère victorienne, marquée par un 
erilable renouveau de l'Eglise anglicane. 

Au point de vue ecclésiastique, l'ère des rois George est une 
poque d'apathie. George d’ailleurs, fait tout pour affaiblhir 
Eglise, dans le sein de laquelle les trois courants que nous con- 
aIssons existent toujours; mais le courant traditionnel, sans 
tre négligeable, n’est pas le plus actif : il est surclassé, d'un 

poic par le courant libéral, de l’autre par le réveil méthodiste, 
jui donne le mouvement «€ evangelical » *. 
I u les ecclésiastiques à l'esprit libéral, soucieux de jeter 


7. op cil., pp. 6rs. 

Dillotson a été le modèle de l'éloquence de la chaire au siècle 
h \uglterre, et ses sermons, traduits en français, ont été également gontés 
hes nous, Sur Tillotson prédicateur, voir Theology, août 1953, pp. 297 $. 

Sur cette question alors si activement discutée, ef. N. Ficcis, The 
Fight of Kings, 2° éd., Cambridge, 1914: A. Gnoss, Der Streil um das 
Viderstandsrecht. Ein Beitrag zur Geschichte der englischen Revolution. Ber- 
wald. 
Goorges Georges (1525-1560), Georges (1560-1820), 
30). 

41. Sur cette période, les ouvrages d'Overton gardent leur valeur 
h et H. Oveuros, The English Church in the Eighlteenth Cen- 
Londres, IN=8, 2 vol.; éd, abrégée, 188>; J. H. Ovenros et Fr. 
Me English Church from the accession of George 1, to the end of the 
Century, 1714-1800, Londres, 1906. — Voir encore Syxes, Church 
Ml State in England in the Eighteenth Century, Londres, 1934: J. M. Cnren 
Surrn, Religious Thought in the XVIH® Century, Londres, 193: 
History of the English Thought in the Eighteenth Century. 
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un pont entre l'Eglise et la pensée rationalisante de l'époqu 
Comme l'avait déja voulu Tillotson, ils désirent garder les no: 
conformistes dans la Church of England : telle est l'intentio 
qui anime le mouvement de réforme du Prayer Book à trave 
tout le XVIIF siècle, sans d’ailleurs aboutir au résultat cherch 
en sorte que les non-conformistes se font une liturgie à ew 
Mais le mouvement révisionniste continue dans l'Eglise angl 
cane, sous la pression du courant arianisant, que gène le Svm 
bole Quicumque ©. Sous la même pression, on voudrait suppr 
mer ou assouplir l'obligation, pour les ecclésiastiques, de sous 
crire aux XxxIX Articles, Le Toleration Act de 1689, qui, pour | 
première fois, donnait un statut légal à différentes positions thé 
logico-ecclésiastiques, en dispensant telle ou telle catégorie de 
formules qui la gènaient, est complété, au cours du XVII sie 
cle, par diverses mesures en faveur des Dissenters. L'opinior 
se répand que les ecclésiastiques de la Church of England ew 
mémes peuvent souscrire aux articles en leur donnant n'import 
quel sens estimé conforme à l’Ecriture, et sans être lié au sem 
visé par ceux qui les ont rédigés. Mais le mouvement révision 
niste subit un échec aux communes en 1772, et n’aboutira devant 
le Parlement qu'en 1865 (cf. infra). 

Les positions traditionnelles ne manquent pas de défen- 
seurs au XVII siècle. Ce sont d'abord les Nonjurors (qui w 
reconnaissent pas la légitimité de Guillaume d'Orange), qu 
entrent en contact avec les orthodoxes grecs (1716-1725) *, tan- 
dis que l'archevèque Wake (+ 1712) traite avec les Gallicans* 
Le plus attirant des Nonjurors — c'est à George 1", apres k 
mort de la reine Anne, qu'il refuse de prêter serment. — € 
sans doute William Law, auquel différentes études ont él 
consacrées ces dernières années*, Dans ses lettres à l'évèqu 


Sur cette histoire, A. E. The Prayer Book Reform Mot 
ment in the Century. With an Introd. by E. G. Oxford 


La tendance arianisante Samuel Clarke. 1Ü=5-1-29) restait vigoureux 2 
couts du siècle et voulait l'élimination du Symbole dit de saint 
qui figure dans le lraver : campagne de et suix. 

33 Sur cette histoire. l'ouvrage classique, qui donne les documents poste 
celui de Ch. Hanpwics, 1 Histors of the Articles of Religion, Londres, 19! 
résumé dans Ed. CS Gisson, The Thirtv-Nine Articles of the Church # 
Ensylani, Londres. : nombr. 

Sur ke courant rationaliste en général, R. N. Srrowsenc, Religious Liber 
in EighteenthA enturx England, Londres, 1994. 

35. The Vonjurors, their Lifes. Principles and W 
Londres. The High Church Schism. Four Lectures 
the Nonjurors, Londres. 1951: The Orthodoz Church of the 
the Fighteenth Century. Londres. texte de la correspondance ent” 
les evñques anglicans et les patriarches orientaux. 

3» J trchhishop Wake and the Project of Union 
between the Gallican and AUnalican Chureches. Londres, 1%gô: E. PRE’ 
L'union des Eglises gallicane et anglicane. Une tentative au temps de Louis \ 
P F 1» (ouruver et (;uillaume Wake. Paris. 192%. 

Works 1-02. tNg1; les lettres À l'évêque de Banger. 
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de Bangor, 1717-1719, W. Law fait, avec verve, une apologie de 
l'autorité de l'Eglise et du sacerdoce, ainsi que de la visibilité 
de l'Eglise et de la succession apostolique. Mais W. Law a agi 
surtout par ses écrits spirituels et principalement A Serious 
Call to a devout and holy life, qui impressionna, d'un côté, les 
frères Wesley, de l'autre les défenseurs des principes catho- 
liques contre le rationalisme, tels que George Horne, évêque de 
Xorwich (1730-1792) et Samuel Johnson, écrivain laïc de con- 
victions intellectuelles, en somme, catholiques (1726-1800). D’au- 
tres encore défendent les Church Principles® : William Jones 
(1726-1800), ou encore, sans partager Îles positions € Haute 
Eglise », défendent les grandes aflirmations chrétiennes _ : 
Joseph Butler (+ 1752)%, W. Warburton (+ 1779), W. Paley 
: on sait que Newman se réfère à ce dernier, et qu'il 
doit surtout beaucoup à Butler. 


LE MOUVEMENT «€ EVANGELICAL » ET MÉTHODISTE 


Le mouvement de plus grande vitalité chrétienne né dans 
l'Eglise anglicane au XVIIT siècle est incontestablement celui 
que déclenchèrent George Whitefield (1714-1770) et les frères 
John et Charles Wesley *. On sait comment, d’un mouvement 


par J. O. et Ch. Gore, William Laws Defence of Church Principles. 
Three Letters 10 the Bishop of Bangor, 1717-1719, Londres, 1893; J. H. Onrn- 
ms, William Law, Nonjuror and Mystic... Lamdres, 1881: S. Honnor se, 
W. Laws Selected Mystical Wrilings, ed. with Noles and 24 Sludies‘ in the 
Mvstical Theologx of W. L. and Jacob Boehme, Lamdres, 1938; A. Horxixsos, 
bout William Law, À Running Commentary on his Works, Londres, 194K: 
W. À Herald of the Evangelical Revival. À Critical Inquirv into the 
relation of William Law to John Wesley and he beginnings of Methodism, 
1949. 

4. 11 se fonde également des Sociétés pour la défense des « Church Prin- 
ciples 

3%, L'{nalogy of Religion Natural and Revealed to the Conslilution and 
Lourse 0f Nature (Londres, 1:36) est encore éditée et lue aujourd'hui, Trad. 
française, Paris, 1Kar. Son influence a été grande, en particulier sur Newman : 
Girrrox, La Philosophie de Newman, Paris, 1933, p. n. 3. 

CE A. FE. Baxen, Bishop Butler, Londres, 1923. Spécialement sur la morale 
de Butler, études de J. E. Aven (Leipzig, 1893); E. Gamx, dans Giornale Cri- 
te delle Filosofa italiana, 1932, pp. 281-303, 3-1-3Kg; A. E. Tavion, Philoso- 
blueal Studies, Londres, 1931. 

39. A. D. George Whilefield, the Awakener. A Modern Study of 
lhe Frangelical Revival, Londres, 1953. — A Whitefield, il faut joindre Selina, 
comtesse de Hundington (1505-1591), sa disciple, dirigée et fidèle bienfaitrice. 

0. La bibliographie sur Wesley et le Méthodisme est immense, IE Y à aussi 
de nombreuses éditions des œuvres (Journal. éd. N. Curnock, K vol.: Letters. 
Ù JL. Telford, 8 vol.: Sermons, éd. E. H. Sugden, 2 vol. 

Voir The Life of John Wesley: M. Scuwwor, John Weslev, 
Die Zeil von 17. Juni 1708 bis 24. Mai 1788. Zurich-Francfort-s.-M., 1953: en 
francais, À, pe La Gonce, Wesley, maître d'un peuple, Paris, 1940; F. Lovsxy, 
Wesler, apôtre des foules, pasteur des pauvres (Sannois). 

Histoire du Méthodisme au XVII siècle : L. F. Cnunen, The Early Metho- 
dist People, Londres, 1949: R. F. Methodism and the Common 


2 


defen- 
qui 
»), Qu 
# 
cans* 
res 

- 
nt ele 
n 
Onforé 
rire" € 
ts pri 
Liber 


146 PROBLÈMES DE L'ŒCUMENISY 


d'étudiants oxfôrdiens voulant prendre au sérieux la vie chri 
tienne (influence, entre autres, de William Law), le « méth 
disme » devint, à partir de 1744, un immense ébranlement, w 
vaste réveil religieux. Whitefield tenait à des points de vue ça 
vinistes sur la prédestination et le nombre des réprouvés. Joh 
Wesley, lui, se rattachait plutôt au piétisme luthérien, mais 
corrigeait les points de vue luthériens par un sens presqu 
catholique du réalisme de l'effort spirituel (œuvres) et de la vi 
chrétienne : il rejetait bien le mot « mérite », mais admettait 
au fond, la chose. Le fond de son message était l'appel à | 
conversion — conversion soudaine et datée — et à l’expérienc 
du salut, c'est-à-dire du pardon gratuit de Dieu et de l’envahis 
sement par son Esprit. Il est normal que, à partir de 1747, 
ait volontiers appelé les méthodistes « evangelicals », d’un mo 
qui avait été utilisé en Angleterre, au XVI: siècle, pour désigner 
les protestants (luthériens) du Continent, puis au XVIIT: siècle, 
parfois, les fidèles Anglais de tendance protestante, vers ke 
milieu du siècle enfin, pour qualifier les pasteurs qui mettaient 
l'accent sur la conversion personnelle et la doctrine de k 
rédemption par substitution vicaire *, On a aussi très souvenl 
appelé les méthodistes € enthusiasts », d’un nom qui a sensi 
blement le sens et la nuance dépréciative du mot € mystique » 
dans la bouche de certains catholiques * : car les disciples de 
Wesley professaient avoir une expérience de Dieu et de sa 
« guidance ». 

Wesley était un anglican loyal et, comme l’a montré récem- 
ment J. C. Bowmer, il a tenu jusqu'à la fin à une pratique fré- 
quente, « constante », de l’eucharistie. Mais, déjà contré partout 
par le clergé anglican, empêché bien souvent de prècher et de 
célébrer dans les églises, il fut vite amené, pour des motifs 
pratiques et pastoraux, à poser des actes incompatibles avec 
la discipline de l'Eglise anglicane : soit que, par exemple, i 


People of the Century, 1045: A. W. Hanrisox, The separalion of the 
Vethodism from the Church vf England, Londres, 1943. 

Doctrines : le vol. so du Corpus Confessionum de C. Fanmiens. Expo 
complet dans et Cvclopaedia, 10 vol.; W. R. The 
of Nashville, 1946. — Points particuliers : M. Purrre, La 
weslevenne dans l'évolution protestante, Bruxelles, 1925; G. SWARTS, 
par la foi el conversion brusque, Paris, 1931: A. S. Yates, The Doctrine of {ss 
rance, wilh special reference to J. Weslev, 1052: 3. E. The 
gelieal Doctrines of Charles Weslev's Hvmnes, Londres, 1941; H. LixDsTRON 
Wesler and Sanctificalion, 1046; 3. C. The Sacrament of the Lort: 
Supper in Methodism, Westminster. 191. 

11. Noter l'usage de « evangelical », par exemple, dans 
and Catholic maintained in the Church of England, Londres, 1° 

3%. Voir et Oventos, The English Church in the Centur 
éd. abrégée, pp. 226 En 1Ros, G. F. Nott prend pour sujet de 
Pamplton Lectures : Heligious Enthusiasm. et il attaque les méthodistes — 
Voir KR. hsox, Enthusiasm. Chapter on the Historv of Religion. ui! 
special reference 10 the and XVIIth Centuries, Oxford, 19%0 Sur 
catégorie de « Enthusiastie Religion ». voir le Journal of Religion, 19%. D 
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ÉNISME 
e chré. Brnit comme condition à la communion le baptème seulement, 
métho- non la confirmation, soit qu il ordonnàt lui-même des ministres, 
ent, un 1781, acte qu'il pensait étre au pouvoir d'un simple prêtre. 
ue cal _ Le mouvement méthodiste est, à partir du milieu du XVIII: 
s. John siècle, un chapitre décisif de l'histoire du parti « evangelical » #3, 
mais j Mais il n'en est qu'un chapitre, car le vocable d’ « evangelical » 
resque MR dcsisnail aussi, el désigne encore, ce « parti » ou cette tendance 
» la vie qui, à l'intérieur de l'Église établie, « tient que l'essence de 
nettait | « Evangile » consiste dans la doctrine du salut par la foi en 
él à le la mort réconciliatrice du Christ, et nie que, soit les bonnes 
érience œuvres, soit les sacrements, aient quelque efficacité de salut 
nvahis que ce soit » (cette définition est de S. S. Reynolds). 
47 0e | En fait, en même temps que Je grand réveil méthodiste, un 
in mot réveil « évangélique » se produisait dans des paroisses de la 
ssigner Church of England animées par des pasteurs de cette tendance. 
siècle. Il v a souvent eu des contacts ou des interférences entre ce 
ers mouvement et le réveil méthodiste; au début, plus d’un « evan- 
ttaien! gelical » partageait le calvinisme de W hitefield. Mais, d'un 
de be coté, tandis que W esley, prédicateur itinérant, suscitait un mou- 
nr vement général qui devait aboutir à créer un nouvel organisme 
er ceclésiastique, les evangelicals s'adressaient à leur congrégation 
ique » paroissiale pour l'amener à un point de conversion personnelle ; 
D 'E d'un autre côté, la théologie calviniste de l'élection n'intéressait 
dm qu'un petit nombre d’ « evangelicals ». La plupart ne cher- 
chaient, par une prédication revivaliste du type que pratique, 
een. par exemple, de nos jours, Billy Graham, qu'à amener le plus 
2e Ê grand nombre de leurs fidèles à parcourir les étapes d'une con- 
srionl version personnelle : sens du péché, dans une atmosphère assez 
et de sentimentale, livraison de soi au Christ par la foi, conversion 
mobil et décision pour le Christ, témoignage visant à en gagner 
ever d'autres. Ils s’intéressaient peu à la théologie et, parmi tant 
ple, i d'hommes zélés et actifs, on ne peut guère en citer qui aient 
un nom dans ce domaine“, C'était des prédicateurs et, dans 
of the 13. J. H. Ovenrox, The Evangelical Revival in the Eighleenth Century, 
Londres, 1886; L. E. The Early Evangelicals. À Religious and 
Londres, 1953; In., The Evangelical Movement in the English 
Church, Londres, 1928; J. S. Reyxoips, The Evangelicals at Oxford, 1753-1871. 


Hecord of an Unchronicled Movement, Oxford, 1953; M. L. Cambridqyr 
ind the Evangelical Succession, Londres, 1952; H. C. G. Moure, The Ervangeli- 


au! 
Ar al School in the Church of England, Londres, 1901. Voir encore Y. S. STOn 
es: Gé infra, n. 45), ch. 1v, pp. 63-78, et la bibliographie du volume du Corpus 
pets Confissionum consacté à la Kirche von England, p. exmum. — L'ouvrage classi- 
Lords de R. Barrie, History of the Evangelical Party, Londres, 1908, très 

précis et documenté, a été réédité en 1951 avec un Appendice IF sur la part 

7 prise par le courant « Evangelical » dans l'histoire religieuse anglaise jusqu'en 

14 
15. Romaine (1714-1595); Charles Simeon, À Cambridge 
de vie par Bishop H. C. G. Mouze, rééd. 1950, et C. Simeon 
à Church Order, 1940) est surtout un prédicateur; Isaac Milner (1551-1820) à 
ford: Thomas Scott (1547-1821), dont la Force Truth, sorte d auto- 
sur b vruraphie spirituelle, et les Commentaires ont apporte beaucoup au jeune 

LR 
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leurs églises, la chaire était le point focal du culte, célébré génc. 
ralement le soir. Ils n'ont fondé de collèges théologiques que 
dans la seconde moitié du XIX: siècle. Par contre, sur la fin du 
XVIII et au début du XIX', ils forment diverses sociétés mis. 
sionnaires où bibliques. 

La fin du XVI siècle est d'ailleurs le moment où l'angli. 
canisme sort de son isolement et de ce repliement sur lui 
méme où 1} était resté, en somme, jusqu'alors : contact ave 
l'Amérique du Nord, missions, etc. Un des faits majeurs du 
XIX° siècle sera son expansion en dehors de: l'Angleterre (cf. 
infra). Après le double réveil wesleven et évangélique, le cho 
provoqué par la révolution française devait d'ailleurs contri- 
buer, lui aussi, à le sortir de l’apathie de la Georgian Era. 


Il n'est pas aisé d'adopter une division de l’histoire de la 
pensce anglicane depuis la révolution française jusqu’à nos 
jours. Les monographies existantes  porteraient à la partager 
en deux grandes périodes : avant 1860 et après, en réservan 
l'epoque contemporaine, pour laquelle le manque de recul ne 
permet pas encore de bien discerner des ensembles ni d'appre- 
cier les valeurs. 

Storr se justifie ainsi de considérer 1860 comme une sort» 
de ligne de partage : le temps de 1800, ou plutôt de 1820 à 1860 
représente une époque de transition durant laquelle on prend 
conscience de la nécessité d'une réinterprétation du christia- 
nisme classique : les forces qui adapteront la théologie à la 
situation moderne se préparent. En 1859 paraît l'Origin of Spr- 
cites de Darwin: en 1860, le volume collectif Essays and Reviews. 
Cest comme un point de paroxysme dans la position critique 
des problèmes. Après 1860, et surtout dans le dernier quart du 
siecle, les théologiens, avant accepté le € challenge > de la Criti- 
que, s'essaient à la € Reconstruction » d’une foi qui soit celle de 
la Tradition et réponde, cependant, aux requêtes modernes. 

Soit. On peut noter, pourtant : 1) Que les problèmes con- 
linuent de se poser après 1860 : Storr lui-même remarque 
(p. 190) que la théologie anglaise ne ressent guère l'influence d° 


5. NF Sronn, The Development of English Theology in the Vineteenth 
Londres. 1013, garde toute sa valeur et est consider 
comme classique. L'auteur pas écrit le second volume qu'on attendu 
faut alers s'adresser, soit 4 Study of Reliqious Thought 
England from 18%, 1033. soit LH. English Thought 
The Theologteal Aspect, Londres, 1956, moins technique que Sert 

Pour de cadre général, 1 Historv of the English Church in 
Centurv. » vol. Louvres. | 

Voir encore Morements of Religions Thought in Britain during 
the Centurs. Édimbours Canpesten, Church and Prople 
Hislorx of the Church of England from William Wilberforce lo 

Mundi Londres. 1433 


.. 
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ph Dhre alkmande qu apres cette date : 2) Qu'on pourrait 
du conséerer d'autres moments comme des tournants également 
decrefs date de la publication de Lai 
| ou encart date de narssance du Mouvement d'On- 
furd. Max celui me fait guere chez Storr, que 
d'un accident lateral plutot facheux. sur la de l'adaptation 
aux critiques. 31 Que la division selon les 
en particulier ke et le traditionnel-sacra- 
zarde sa valeur. On pourrait. enfin, diviser la matière 
questions surtout partir de 180 et a l'epoque contem- 
poraint c'est en somme. Ce que fait et envi- 
saucr. per exemple : la critique biblique, la christologie, le 
Vimistr,. l'homme et societe, C'est ce que 
nous ferons pour la perode contemporaine Sans doute retrou- 
a travers ces differents chagntres. la difference des 
la que nous commencons a ben connaitre. 
US 
DE La CRITIQUE RATIONNFIIF 
ET DES DES LIBFRUEFS 
" Le XIX' siecle se trouve, au point de vue religieux, devant 
le k probleme de retrouver un accord entre les aflirmations de la 
les sciences : sciences historiques et critiques, sciences 
d physiques méme. Car la théologie classique s'était constituée 
| avant l: developpement des sciences positives: elle operait avec 
À des principes, alors qu'on n admet plus rien. desormais, qui ne 
a. parte des faits: elle était a l'aise dans le miraculeux et l'insolite, 
s alors que desormais, tout se situe dans le cadre de lois générales, 
+ dans un processus de genese et de developpement par lequel, 
les choses s'expliquent... 


D  Storr (op. cit. n. 45) a retrace la montee, en Angleterre, des 
4 orces de l'esprit nouveau : le point de vue genetique, l'esprit et 

methode historiques (p. 113 s.); les sciences physiques 
- dans lesquelles. jusque vers 1830, priment les mathématiciens 
{les naturalistes français — (p. 1%, s.): la critique biblique, 
% qui se developpe d'abord en Allemagne (p. 160 s.), puis plus 
lardivement en Angleterre, où, au début du siècle, un clergé peu 
sivant se mefie des nouveautés (p. 171 s.): enfin les influences 
philosophiques allemandes. et celles de Strauss, de Baur, de 
Doblcicrmacher (pp. 199-249), qui ne font que s'esquisser avant 
IN), S. T. Coleridge avait cependant passé une année en Alle- 
Duasne. 1798-1799, et v avait connu, aupres de Eichhorn, les prin- 
BOpes de la critique biblique: il avait de plus recu, de Lessing, 
Lidee du developpement historique. I publie, en 1825, ses Aids 
Bo Reflection et, en 1810. les Confessions of an Inquiring Spirit “. 


avex introduction et notes, par H. St Hanr, Londres, 1906. 
outre pp 31- «et Trssocu, op. nm. 45, cf 
|! \D Philosogher. et surtout Ch. KR. Sas- 
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Ce sont, après d’autres, mineurs‘, les manifestes de l'esprit cri. 
tique et liberal. 

S. T. Coleridge (1772-1834), puis sa postérité, Thomas Arnoli 
(1705-1842). Ch. Hare (1795-1855), Charles Kingslex (1K19.187; 
sont des libéraux qui ambitionnent de mettre d'accord la reve. 
lation qui se trouve dans la Bible, avec celle qui s'opere dam 
l'esprit de Fhomme. Ils tâchent de concilier les deux en min: 
misant les affirmations positives et dogmatiques de la Reévéls 
tion. tout en gardant sa valeur d'inspiration et d'idéal. Comm: 
l'a dit W. Temple dans la préface de son Christus Veritas (Lon- 
dres, 1424), l'esprit libéral se caractérise par un effort pour tout 
ramener dans le cadre des lois générales. C'est ainsi que nait 
vers le milieu du siecle, l'expression « Eglise large, Brooi 
Church ». pour designer l'ensemble des hommes d'Eglise qui. 
en particulier a Oxford. suivaient cette voie ®. 

On situe generalement F. D. Maurice dans la suite de Coke. 
ec. Mais Maurice ne peut ètre classé dans aucun groux 
pricis Ne dans une famille unitarienne. converti à l'Anglica- 
nisme. l'auteur du Kingdom of Christ (1837) ne peut etre ms 
dans la Broad Church : ce livre est, en effet, une defense # 
Ilustration de la doctrine anglicane traditionnelle sur l'Eglise. à 
le ministere et les sacrements. Il est encore réédité et lu aujour- à 
d'hui Mais Maurice est encore, voire mème surtout, le sociahste 
chretien, le promoteur d'un mouvement social chrétien: il a un: 
svnthese qu'on peut bien appeler libérale, toute basée qu'elle 
est sur la proximite, la presence de Dieu en nous : proximit 
qui <e realise et se revele, non pas seulement dans la Bibk. 
mais dans l'histoire, la nature, la conscience, et suprememet 
dans l'Incarnation. Il + a une immanence de Dieu à l'homme 


11. thoreh MNorement Sfudies in T 

Hire Thomas {ærirle and F. D. Meurc: Durban 
ten seit hont und in Grossbrilannin mit | 
trad The Divreloment of Theodogr in German? 
| Le Sur F4 <oplston et L Groupe 
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et donc une communion virtuelle de l'homme avec Dieu, que 
les faits de l'histoire du salut nous révèlent : la croix nous 
revele un monde aimé de Dieu et réconcilié; le baptème nous 
déclare la relation d'enfant à-Père où nous sommes déjà avec 
Dieu. L'Eglise n'est que le monde ouvrant les veux à la lumière. 
On comprend que Maurice n'ait été accepté, ni des écoles bour- 
geoises, Car il était socialiste, ni des € Evangelicals », car il 
allait contre leur conception étroite de la Rédemption-vicaire, 
ni des héritiers du mouvement d'Oxford, encore que plusieurs 
aiment à se référer à lui de nos jours. Comment le classer”? II 
n'est pas des Broad Churchmen, qu'il accusait… d’étroitesse : 
il est un « catholique libéral » (G. W. E. Russell), ou mieux un 
« progressive theologian »> (Storr, pp. 351-352). Au fond, il a 
tenté, lui aussi, de tracer une forme renouvelée et adaptée, de 
mia media. 

Le XVIII siècle avait essayé vainement d’assouplir l'obli- 
analion, pour les clergymen, de souscrire aux XXXIX Articles. Ce 
mouvement aboutit enfin au Parlement, en 1865 : l'article 1 du 
Clerical Subscription Act du 5 juillet 1865, qui règle encore 
aujourd'hui les obligations des clergymen, prescrit la formule 
suivante, dont on s'accorde à tenir qu'elle concerne l'ensemble 
des Articles ou du Prayer Book comme tel, et n’impose aucune 


interprétation définie de chacun d'eux : 


{ do solemny make the following Je fais ici solennellement la dé- 
des laration : assent to the Thir- Tlaration suivante : J'adhère aux 
tvnine Articles of Religion, and Trente-neuf Articles de religion, au 
lo the Book of Common Prayer and Livre de prière commune, aux for. 
of the ordering of bishops, priests, mes d'ordination des évêques, prè- 
and deacons. F believe the doctrine tres et diacres. Je crois que la dor- 
ofthe Church of England as therein  trine de l'Eglise d'Angleterre, telle 


forth, to be agreeable to the qu'elle: trouve exprimée, est 
Word of God ®, d'accord avec la Parole de Dieu. 


LE MOUVEMENT D'OxFORD 


Le mouvement qui a rénové, au sein de l'Anglicanisme, la 
tradition catholique, est bien connu chez nous, grâce à l'ouvrage 
classique de P. Thureau-Dangin*, L'Angleterre des trente pre- 


The Statutes. Third revised ed., vol. VIH... 1. D. 1869-1866, Londres, 
ch, p. 563. 

‘1. La Renaissance catholique en Angleterre, 3 vol.; 3. H. Newmax, Apolo- 
fr, Paris, 1939); 3. H. Ovenrox, The English 
Feu, Londres, 1Ngz (pour la situation au moment où le mouvement com- 
voir, du même, The English Church in the Nineleenth Century 
Londres, 1894); R. Caunen, The Orford Movement; les vies de Froude 
pu Guisex, de Newman, par W. Wanp, de Pusey, par H, P. Lipnox et 
MON E. Rrsseis. Nous ne connaissons pas d'étude faite du point de vue 
Peprement des doctrines. De l'abondante littérature suscitée par le centenaire 
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mieres années du XIX' siecle était tres travaillée par le ratio. 
nalisme. Un certain nombre d'hommes d'Eglise Y maintenaien: 
bien la tradition des € Church Principles © », mais sans grande 
animation spirituelle, et d'une facon souvent liée à des attitudes 
politiques tories impopulaires. Le mouvement d'Oxford, dont 
le point de depart fut le sermon de John Keble sur l'Apostasie 
nationale (4 juillet 18%), fut vraiment un grand mouvemen! 
religieux et eut la valeur d'un véritable Réveil. Il doit cela à 
la purete et à la qualite de ses sources, a la fois historiques, 
doctrinales-traditionnelles, et mystiques. Ses trois premiers pro- 
moteurs, RH. Froude (1792-1836), J. keble (1792-1866) et John 
Henry Newman (IS0H1-18)), avaient le don de poésie, au grand 
ns du mot : or les grands renouveaux religieux veulent cette 
chaleur de la vie et ces traductions au plan de la culture et de 
l'imagination. Îls etaient aussi, et leurs compagnons, Ed. Bov- 
verie Puses R. Church (1815-1890), furent ega- 
lement. des hommes spirituels d'une vie religieuse intense : or 
les grands mouvements d'idees vivent surtout. et sont surtout 
ficonds, par leur mystique. Tous chercherent efficacement, pro- 
tant d'ailleurs en cela du renouvellement d'intérèt que l'époque 
romantique apportait pour le passe chrétien, à fonder la res 
‘auration theologique et la reforme religieuse sur la connais 
sance du passe : Peres, liturgie, théologiens médiévaux, grands 
classiques andlicans des et XVII siècles ®. Les Tractariens 
nt d'ailleurs depasse des € Caroline Divines » en se ressourcan! 
davantage la tradition catholique, par exemple en matier 
«uücharistique. Enfin, ils prucéderent à une véritable récupérs- 
+ principes catholiques, ‘ou. si lon veut, des Church 
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Les points en question etaient toujours l'existence 
un simple wrganisme d'Etat. mais comm 
dont le ministere, dérivant des apotres 
Pour Propuser Ja Revelation., célébrer les sacrc- 
ments faire oheerser la discipline de l'Eglise. On rcaffirmai! 
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le baptème comme sacrement efficace de la seconde naissance à 
la vie de la grâce, l'eucharistie et la présence objective du corps 
du Christ dans le sacrement, le pouvoir des clefs et l’absolution 
des péchés, enfin, comme base décisive de tout, le conditionne- 
ment d'un sacerdoce valide par la succession apostolique des 
éveques. 

Au nom des grands iniliateurs, il faut joindre, à des titres 
divers, ceux de : R. I Wiülberforce, 1802-1857, auteur d'ouvrages 
théologiques très solidement structurés %; VW. G. Ward, pour 
son dea of a Christian Church, 1844, qui annonçait son passage 
au catholicisme; J. B. Mozley, 1813-1875; Gladstone, 1809-1898; 
IH. E. Manning, 1808-1892, dont l'affaire Gorham décida l'adhé- 
sion à l'Eglise catholique; J. P. Liddon, 1820-18905%; enfin, 
Edward King, le picux évèque de Lincoln, 1829-1910, 

La restauration théologique de la doctrine concernant le 
sacerdoce, le baptême, leucharistie surtout, et la confession, 
Boutrainait certaines réformes ou restaurations en matière de 
pralique cultuelle. C’est ainsi que le mouvement tractarien prit, 
dans les années 60, un caractère « ritualiste » et fut surtoui 
stigmatisé et combattu sous ce nom par des opposants tenaces : 
journalistes, évèques, Parlement. Il v eut beaucoup de procès 
et de sanctions #, A l'histoire de ces débats, à la fois liturgiques 
et doctrinaux, portés devant l'opinion, puis devant des instances 
qui, dans une Eglise d'Etat, sont laïques et politiques autant 
qu'ecclésiastiques, il faut ajouter aussi deux épisodes, qui nous 
rapprochent de l’époque contemporaine : 

l° Une nouvelle offensive contre l'usage liturgique du sym- 
bole dit de saint Athanase, qui figure dans le Prayer Book : 
fensive menée par l'archevèque de Cantorbéry en personne, 
À. C. Tait, grand adversaire du ritualisme et même, en général, 
des « Church Principles » : Pusey et Liddon eurent raison de 
e danger, 1870-mai 1873. Mais la pression libérale a continué à 
sexercer, et le Prayer Book révisé de 1927 a substitué à la rubri- 
que € sera chanté ou récité.. », cette formule dilatoire : « peut 
tre chanté ou récité ». 

2° Sous l'influence des idées anglo-catholiques et de cou- 
rants propres à l'après-guerre 1914-1918, entre autres en faveur 
le a prière pour les morts, une réforme du Prayer Book avait été 


The Doctrine of Incarnalion, The Doctrine of the Baplism. 
‘wi. The Doctrine of the Holy Eucharist, 3853; The Principles of Church 
lothoritr, 1854; The Divinily of our Lord and Sariour Jesus Christ, livre clas- 
pue 1 avait commencé, mais n'acheva pas une vie de Pusey. | 

1. Sur Liddon, voir 3. O. Jouxsrox, Life of H. P. Liddon, Londres, 1901. 

Sur le Ritualisme, outre op. cit, voir P. Le 
Paris, 1911: Fr. Convsn, op. cit, 1. Voir la liste des prin- 
actions judiciaires, s'échelonnant entre 1835 et 1909, dans le Dict. 
Church History, ed. by E. et G. Chossr, Londres, 1912, 
CE OR Dasibsos, Life of 4. C. Tail, Archb. of 
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préparée, Mais le « Prayer Book réformé » fut rejeté en 1927 par 
la chambre des Communes. Revu dans un sens moins accusé, «l- 
Praver Book revisé » fut, une fois encore, rejeté par les Com: 
munes, 14 et 15 juin 1928, par 266 voix contre 220. Lourde hvpe- 
thèque de la situation de la Church of England comme Eglise 
« établie » : rien n'y a force légale que par l'approbation de« 
organes de ka Souveraineté politique, le Parlement et la Cou: 
ronne, Un texte approuvé par l'organisme ecclésiastique des 
Convocations et par la Vational Assembly (organisme d'Eglis: 
créé pour représenter celle-ci auprès du Parlement et à son 
plan), était rejeté par une institution politique séculière, dont 
il s'en faut que tous les membres partagent les convictions angl. 
canes, et méme appartiennent à la Church of England. L'ecck- 
siologie de Hooker et de Whitgift s'avère, ici, inadéquate. Mais 
le pragmatisme anglais ne se brise pas à de pareils écueils : 
l'archevéque de Cantorbéry déclara qu'on ne peut regarder 
comme incompatible avec la lovauté aux principes de la Church 
of England, usage d'un texte approuvé par les Convocations 
et la Valional Assembly : en sorte qu'il est loisible. si on ke 
préfère personnellement, de se servir du Prayer Book revise qui, 
cependant, n'a pas valeur légale en Angleterre *,. 


CONJONCTURE VERS 1860 


La période 1800-1860 s'achève, nous l'avons dit déjà, par 
deux publications retentissantes : Origin of Species, de Charles 
Darwin. 1859, et Essays and Reviews, le premier de ces volumes 
collectifs jouant un peu le rôle de Manifestes, qui se sont succt- 
dés en Angleterre jusqu'à nos jours, rvthmant le développe. 
ment ou le changement des idées *, Rédigé presque entièrement 
par des Scholars d'Oxford, Essays and Reviews était un mani- 
feste en faveur de la libre discussion, même des textes de h 
Bible et des idées mettant en cause certaines positions dogmar- 
Hiques. Baden Powell y niait les miracles, point névralgique de 
la problématique libérale; Frederick Temple y situait la Bibk 
dans le cadre d’une éducation progressive du monde par ls 

’arole de Dieu : toujours cette tendance caractéristique à al 
gner le € surnaturel » sur le cours naturel des choses. Et ain 
de suite. Une controverse s'ensuivit, La Commission judiciair 
du Conseil privé ne condamna pas les accusés qui lui étaient! 
déférés (Wilson et Williams) et proclama la liberté d'inter 
prétation là où l'Eglise ne prescrit pas de règle; mais la Cor 


Sur toute cette crise, Coururten, Le « Book of Common Prarer 
el 1 Eglise anglicane, Paris. (lire documenté. mais d'esprit peu 
Bünur, Die hrisis der englischen Slaatskirche. Der Streit des Praver Bon 
1074. 

M). sur Essavs Reviews. voir STOnR, Op. cit... ch. 


x 
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vocation de 1864 condamna synodalement Essays and Reviews 
comme contraire à la doctrine de la Church of England et de 
l'Eglise universelle. 

Au mème moment, l'Affaire Colenso, grossie par la coïnci- 
dence avec la précédente, montrait que les autorités ecclésins- 
iques anglicanes étaient. tout à la fois, capables de réagir, “1 
impuissantes à le faire d'une façon pleinement efficace, J. W.Co- 
lenso (1814-1883) était évêque anglican de Natal, en Afrique 
du Sud. Ses commentaires de lépitre aux Romains (1861), du 
Pentatcuque (1862) et de Josué, écrits dans le sens de ln € Haute 
Critique » allemande, furent désapprouvés par son métropo- 
litain, Bishop Gray, et par la majorité des évêques anglais. 
Mais ceux-ci ne purent que lexhorter, en des termes vraiment 
chrétiens, d’ailleurs, et la sentence d'excommunication et de 
deposition fulminée par les évêques Sud-Africains, fut prati- 
quement rendue vaine par lintervention de procédures ci- 


viles 


le cas de Colenso, qui met en cause la chrétienté anglicane 
d'Afrique du Sud, nous est une occasion de noter le fait, carac- 
twristique des premières décades du siècle, de l'expansion 
missionnaire anglicane®. Elle atteint, après 1814, et surtout 
apres 1811, l'Afrique, l'Asie et l'Amérique. En 1867, l'institution 
des conférences de Lambeth est créée : on sait qu'il s'agit de 
la reunion, en principe tous les dix ans, de tous les évêques de 
la Communion anglicane. Ils étaient réunis quatre-vingts en 1867, 
cent quarante-cinq en 1888, trois cent huit en 1930. La Com- 
munion anglicane comptait, en 1948, trois cent vingt-six € dio- 
ceses » (dont quelques-uns, à vrai dire, ne répondent que d'assez 
loin à ce que nous mettons sous ce mot). Mais ce fait d'expan- 
sion n'intéresse l'histoire des idées, que dans la mesure où, des 
« Jeunes Eglises », comme on dit, font entendre des voix 
dont les apports, en problématique ou en suggestions, inter- 
Viennent dans le mouvement des idées. Ce qui, à vrai dire, 
commence à devenir une réalité dans les recherches du Mouve- 
ment œcuménique. 


te Les évêques d'Angleterre ne réussirent pas à s'accorder, sur une pro- 
dure judiciaire; ils fufent réduits à empêcher Colenso de prêcher dans leur 
use et à Jui écrire une lettre lui demandant de renoncer à son siège. Déposé 
par les évôèques d'Afrique du Sud anglicane n'est 
pus : elablie » et peut, en principe, poursuivre l'application de ses propres 
sens, Colenso obtint différents jugements des Cours civiles, qui énervaient 
hu sentence ecclésiastique, Tout ce que les évêques purent faire fut, à une 
Moperite de 55 sur Ro, de déclarer qu'ils tenaient la sentence portée contre 
being spiritually a valid sentence ». 

CahPENTER, Church and People, pp. 
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LES GRANDS SCHOLARS DE LA SECONDE MOITIÉ DU SIÈCLE 


A partir de 1860 environ, la théologie anglicane compt: 
nombre de travailleurs qui, acceptant le défi de la Critique. 
s'efforcent de satisfaire à la fois aux requêtes de celle-ci et aux 
exigences de la tradition : en 1853, Hort forme, avec Westcott, 
le projet d'une édition critique du texte grec de la Bible, qui 
ne paraitra, à vrai dire, qu'en 1881; en 1835, Westcott donne 
une History of the Canon, en 1860 The Study of the Gospel: 
Lightfoot publie son premier commentaire scripturaire, celui 
des Galates en 1863. L'Eglise anglicane a connu alors, et offert 
au monde, une suite exceptionnelle de scholars® : la trinit 
cambridgienne J. B. Lightfoot (1828-1889), B. F. Westcott (182- 
1901), H. B. Swete (1833-1917) qui se sont succédé dans cet ordre 
comme Regius Professor et ensuite, pour les deux premiers, 
comme évéques de Durham. Westcott l'emporte par l'etendu- 
de ses curiosités et sa connaissance des Pères grecs; Swete étail 
plus préoccupé de doctrine théologique, et il a beaucoup fai 
pour encourager et organiser Île travail des autres (il est un 
des fondateurs du Journal of Theological Studies); F.J. À. Hort, 
leur collègue de Cambridge, avait une plus grande étendue de 
connaissance; mais une certaine timidité, ou une difficulte : 
exprimer sa pensée par écrit, la retenu de beaucoup publier. 

Nous n'avons pas à proposer ici un conspectlus des produc- 
tions anglicanes dans les différentes branches des sciences rel- 
gieuses : les chap. vr et vu du livre d'Elliott-Binns, Englis! 
Thought.…., font l'histoire de l'exégèse et de la critique de 
cien et du Nouveau Testament. Tant de noms et d'œuvres 
seraient à citer! Caractérisons seulement le mouvement theolo- 
gique d'ensemble, Les Scholars anglais ont vraiment affronte 


Sur de travail et les résultats des Scholars anglicans, voir W. 
art in Gütersloh. 197%. 

Sur Bightfoot, dont les quatre volumes des 4postolice Fathers, et sun 
des point, voir la notice de dans | 
of National Biography, pp. 232-240. Bref article en fran 

Sur Westoott principales : commentaires de saint Jean 
de Hébreux et Christus consumeumator donne sa 
sous forme non technique, voir Life and Letters, by A. WESTONTT, 
Londres, en français, article de Yousc dans Œcumenica, janvier 19 
DL 

Chunres prit The Holv Syparil in the Uhr 
admirable : The Holy Sparit in the Ancient Church. 1912: de sain 
Mare. ignore pratiquement Le problème synoptique de 
The Holy Catholic Church, Londres. 101%: enfin — où d'abwrd Le 
tion des Septante, 3 vol. Sur F. Basin, Hem 
Lareclav Suvte 

Principales cnsres prévision de la traduction du NX. T 
Westoott édition du teste grec du NT Th 
han Eceleste, The Was the Truth. the Lite — H 
Hour, The Life and Letters of F. A. HMert. » vol. 
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les difficultés nouvelles nées des sciences historiques. Ils ont, 
dans une grande mesure, évité la juxtaposition ritschlienne 
d'une théologie surtout morale et spirituelle à une critique his- 
turique radicale, et ont gardé la continuité entre les affirmations 
chrétiennes et les documents de la Révélation ou de l'histoire : 
encore aujourd'hui, les savants catholiques s'appuient souvent 
sur leurs recherches. Par contre, quand les théologiens anglicans 
s'appliquent à formuler des positions de principe, on les voit 
souvent opérer avec des notions assez flottantes : avec, par 
exemple, l'idée d'une révélation progressive débordant le fait 
de l'inspiration biblique. L'acceptation que les théologiens 
anglicans ont faite, au XIX° siècle, du € challenge » des requêtes 
de la science et de la conscience moderne, mérite notre consi- 
dération, mais elle comporte aussi un certain passif. 


TEXTATIVE D'UNE ORTHODOXIE OUVERTE, 
RECHERCHES CHRISTOLOGIQUES, COURANT MODERXISTE 


La réponse de Lur mundi, en 1889, aux requêtes que nous 
venons de dire, est autrement positive, certes, que celle d'Essays 


Sand Reviews en 1860. Lux mundi, nouveau volume collectif 
2 dont Charles Gore était l «€ editor », marque une date dans 
Alhistoire de la théologie anglicane*, Les problèmes de 1860 
Bclaient repris, mais dans un autre esprit; ils apparaissaient aussi 


autrement centrés sur la Personne du Christ. 
[va là un trait caractéristique de la théologie anglicane 


Emoderne : depuis le milieu du XIX: siècle, elle porte une atten- 
Lion toute particulière au problème du Christ. Elle a été amenée 
Lu cela par le problème apologétique hérité du XVII siècle 


affrontement de la religion naturelle, déiste, et de la religion 
revélée positive); par la critique historique et biblique (que 


64 Sur cette notion de Révélation, inspiration et inerrance dans la Bible, 
qui mériterait une « thèse », ef. English Thought, ch. vin. 
l'our l'époque contemporaine, renvoyons, par exemple, à 


: À Theological Introduction to the Thirtv-nine Articles of the Church of En- 
Londres, 1919. pp. 174-1=5 (plusieurs rééditions, en particulier « with 
Bodilional references » by H. J. Canresren, Londres, 1935; 5° éd. revue, 19% : 


{le manuel actuellement en usage pour la formation des clergymen); Doc- 
Doc the Church of England, Londres, 1938, p. 30; etc. 

65. Voir W, Kxox et À. R. The Development of Modern Catho- 
sm, Londres, 1933; 3. K. Mozuey, Some Tendencies in Brilish Theology since 
te publication of Lux mundi te the Present Day, Londres, 1951: S. C. Can- 
(Church and People... ch. xvn, pp. 536 s. et Épilogue. 

Principales œuvres de Gore : The Incarnation of the Son of God, Bampton 
Dissertations on Subjects connected with the Incarnalion, 
Pur Comm. des épitres de saint Jean, de Rom. et d'Éphés.; The New Theo:- 
OU Religion, The Church and the Ministry, éd. revue 

1936: The Reconstruction of Belief, 1921. 

2 “ur Gore, G The Life of Charles Gore, londres et Toronto, 
The Theology of Ch. G. À Study in Modern Anglican Theo- 
Lund, 1044. 
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- sait-on du Christ ?); par la philosophie elle-mème, ramente : 
la question de l'union de Fintfini et du fini, de Dieu et de 
l'homme (comp. supra, F. D. Maurice); par le problème pos 
par Schleiecrmacher et Ritschl, dont divers courants, finalement 
reflètent l'influence, et qui se résument dans celui des rap- 
ports entre le Christ du dogme et le Christ de l'histoire; par ke 
développement de la science des religions, qui posait le pro- 
blème de la valeur absolue et universelle du christianisme. L'in. 
tensité du travail exégétique elle-mème ne pouvait que ramener 
a la considération du Christ, avec tous les problèmes concernant 
le Christ de saint Paul, celui des Svnoptiques, celui de sain! 
Jean. Entiu, les théologiens anglais, à la différence des théo- 
logiens catholiques du Continent, éprouvaient le besoin d'abor- 

ere mystère du Christ du point de vue ou à la lumiere, non 

tant de la métaphysique, que de la psychologie et de l'éthique. 

De cet ensemble de préoccupations naissaient des problemes 

auxquels Gore, dans Lur mundi, tentait d'apporter une réponse 

D'une façon generale, Lur mundi était comme le manifeste 

d'hommes attachés à la substance traditionnelle du christia- 

nisme, mais soucieux de lui donner une forme nouvelle, tenan! 

compte des requetes et des problèmes posés par les modernes 

Heritier des Tractariens, Liddon, sur la fin de sa vie, vovait ka 

une capitulation devant le rationalisme. On ne peut toutefois 

pas classer Gore parmi les modernistes! Pourtant on peut dire 

qu'avec lui, F'Anglo-Catholicisme se donnait comme une section 

hberale, En christologie, plus spécialement, il acceptait, sous 

une forme modérée, idée de € kénose > déjà largement mis 

en œuvre par les Luthériens du Continent, reprise récemment 

sp par le pasteur neuchätelois Frédéric Godet, et dont quelque 
theologiens anglais avaient déjà fait usage %, 

Il s'agit, on le sait, d'admettre, dans le Christ, une dimr 
nution ou un effacement des prérogatives de sa divinité, en 
particulier au point de vue de sa connaissance. Aux dépens 
sans doute, de la christologie traditionnelle, celle de Chale- 
doine, on voyait là un moven modéré permettant de retablir 


Sur de ritschlianisime dans la pensée théologique. anglaise, vo 
The Hitschlian Theology. Critical and Constructive. Edimbourg 
1N90: autres études de Onn. de M. Scorr: 1. M. Tunowpsos, Through Facts 
to Faith, 1612: SE cité nm. ch. vu. pp. s. 

La théorie kenotique introduit en Angleterre par les Biblical Mu 
de Fr. Goper, et Pexposé de ses développements dans le 
continental The Humiuation of Christ, 1881, On la trouve 
OÙ and Theology, 1884; M. Funsams, The Place of 
in Moutern Theolouyy, Cl supru, n. 64:: J 
Christian Dogmalies, Fonsyra, The Person and Place of 
Christ. 1900 The Person of Jesus Christ, 1012 

Vour Has, The henoti New-York, ; J Law un 
art. hénose, dans net. de la Hible Supplément, col. 
sur Gore et quelques autres anglicans.; B. Leewenc, art cité 
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un «cord entre la dogmatique et la science (Bible, psycho- 
logie). 

La christologie est certainement le domaine de beaucoup 
k plus exploré par la pensée religieuse anglaise dans le dernier 
iers du XIX° siècle et le premier du XX°®, Les grandes ten- 
dances que nous connaissons S'Y retrouvent : la tendance 
« catholique » s'intéresse plus à lincarnation qu'à la Rédemp- 
ion, à la christologie plus qu’à la sotériologie (le Christus con- 
summalor de Westcott en est assez représentatif); les € Evan- 
selicals », de leur côté, qui, à l’époque où nous sommes, s’a- 
donnent davantage au travail théologique et fondent des Col- 
leges dans les grands centres universitaires®, s'intéressent 
davantage à la Rédemption, à € Atonement » Mais cette 
epoque est aussi celle où se proposent, en grand nombre, des 
mterpretations ou des réinterprétations libérales du fait du 


EChrist. Tantôt y dominent les problèmes exégétiques (celui de 


la conscience messianique de Jésus), tantôt une philosophie reli- 


Esicuse : la € Nouvelle théologie », qui est, en fait, comme le 
remarque J. St Lawton (p. 224), une nouvelle christologie, 


reflete une inspiration immanentiste : Jésus v est interprété 
comme la suprème manifestation de la présence de Dieu dans 
le monde 

On a beaucoup parlé, chez nous, du virus moderniste tra- 
vaillant Ia théologie anglicane. Il s’est parfois manifesté dans 
loute sa virulence et, pourrait-on dire, son ingénuité ou son 


Voir M. The Dirinily of Jesus Christ. 4 Study in the History 
Doctrine since Kant, Cambridge, 1938 (montre comment la problé- 
matique «1 les tendances libérales ont ét6 introduites, au XIX® siècle, par une 


Dunctle notion de Révélation et par les essais de Schlejermacher, Hegel, 


lits ht: Theologie der Gegenwart in Grossbrilannien, Gütersloh. 
209-204: St. Lawrox, Conflict in Christology. À Study of British 
ncrican Christology from 1889-1914, Londres, 1947; J. M. Cnern, Recent 
lndencies in English Christology, dans Mysterium Christi, ed. by Ad. Drerss- 


Bus et Londres, 1929, pp. 121-140 (éd. allemande, pp. 149-1791; 


/ncarnation-Theology in Modern Anglicanism, dans We beheld 


DU Clorr, Londres, 193=, pp. 142 s. Voir, d'un point de vue catholique, 


Lime, Heflections on English Christology, dans Das konzil von Chalkedon. 


Gegenwart, hrsg. von À. Grillmeier u. H. Bacht, t. HI, W ürz- 
pp. 69-<78. 


Us. Fondation du College of Divinitv à Londres, 1RG:, de Wveliffe Hall à 
de Ridley Hall À Cambridge, (Création d'une The 
Churchiman, en 1$=g, avec, comme base : « Our Churchimanship is that set 
1 in the Prayer Book and Articles, and interpreted in the light of the 
formation Settlement., » 

do. CE. op. cil., p. 272. Ouvrages représentatifs : V. F. Sronn, 


of 1he Cross, Londres, 1919; H. Maynard Surrm, Afonement, 1975. 
Voir The Idea of Alonement in Christian TheologY, 192; 


ÜW Wiours, The Atonement : Modern Theories of the Doctrine, Londres, 
Macsiroscen, The Christian Experience of Forgivenwss, Laomdres, 
Manifestes : R. The New Theology, 1907 (retiré du com- 
par l'auteur en 19151: Ed. The Evolution of Religion, Gifford 
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simplisme : cas célèbre du Dr Barnes, évêque de Birmingham 
en 19214, qui, tant de fois, a prononcé ou publié des déclaration 
niant certaines vérités chrétiennes essentielles 1, Mais les fron. 
tières du modernisme sont indécises : entre celui du Dr Barna 
et un essai tel que Foundations, volume collectif publié px 
B. H. Strecter en 1912, visant à accorder tradition et libérs. 
lisme, il v a place pour beaucoup de nuances, et auss 
pour beaucoup de noms. Citons-en seulement quelques-uns : 
H. Rashdall, R. D. Richardson, J. F. Bethune Baker, prots. 
voniste, en christologie, d'une sorte de néo-nestorianisme, W.R 
Inge, célèbre Doven de Saint-Paul de Londres, philosophe de 
la religion et historien du mysticisme ©... [a tendance latity- 
dinaire ou libérale, qu'on appellerait plus volontiers, à notre 
époque. moderniste, a, depuis 1898, son cadre, la Churchmens 
Union for the Advancement of Liberal Religious Thoughi, 
depuis 1911, son organe, The Modern Churchman, qui a rem- 
placé alors The Liberal Churchman (1908 et suiv.). Les traits 
caractéristiques de cette tendance sont les mêmes que ceux du 
modernisme catholique : immanence, évolution, appel à l'expe. 
rience, interprétation morale et € spirituelle » des formules tra. 
ditionnelles, dont on garde ainsi la lettre, mais non réellemen! 
le sens. 


VITALITÉ PERSISTANTE DU COURANT TRADITIONNEL 


On pourrait la suivre en différents domaines : exégèse, litur- 
gie et sacrements, doctrine proprement dite. On ne la trouverai 
pas seulement en Grande-Bretagne, mais dans d’autres parties 
de la Communion anglicane (Dogmatic Theology de F. J. Hal 
New-York, 10 vol). Un Darwell Stone, un T. A. Lacey, meérilen 
d'être cités parmi les défenseurs contemporains des € Churrh 
Principles >, et on a toujours profit à lire leurs écrits, même 
s'ils ne sont pas entiérement satisfaisants. 


Voir Ch Gone, cité supra, p. 64: Forsyrn, Immanence and Incarm 
tion, dans H. The Old Faith and the New Theology, 199=: St Lu 
TON. Op. Ch. vu, pp. 223 

1. Finalement, son livre The Rise 0f Christianity a été dés<avoué par ke 
archesèques d'York et de Cantorbéry. octobre 194. 

72. Foundalions avait été vivement critiqué par R. A. Kxox. Some Low 
Slones, 1913 qui. depuis, est entré dans l'Église catholique, septembre 197 
dont il est l'un des plus brillants écrivains en Angleterre). 

Citons, de RD. Ricmanpsos, The Conflict of Ideals in the Church of Em 
et The Gospel of Modernism. — De F. Bernuxe-Baxen, An Introd. lo 
Earlv History of { hristian Doctrine. 1903 (rééd. 1951); The Way of Modernu" 
and Other Essavs, 192-: l'nion and Truth in the Church of England, (am 
bridge, 193: The Faith of the Apostles Creed, 1918. — De W. R. Inc. Perso 
Idealism and Mysticism. 1907: Faith and Psvchology, 1909; etc. | 

Voir Far Der Enalische Modernismus in seinen neuzeitlichet 
tuswirkungen nach den Werken von Dean Inge, Zurich, 103:; P. Char 
Le Modernisme anglican, dans Nour. Revue théolog.. janvier 1974. pP. 1-1: 

Voir W. L. Kvox. The Catholie Movement in the Church of 
Londres, 1923. 


| 
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Le corps chrétien pratiquement sans magistère hiérarchique 
qu'est la Church of England comporte une variété de nuances 
que les catégories et les étiquettes risquent de trahir. On aime, 
en Angleterre, que les personnalités s'expriment librement, et 
l'on porte un véritable intérêt à l'originalité de chacune. L'Eglise 
anglicane est, pour cela, un cadre vraiment idéal. Rien de plus 
significatif, à cet égard, que le Rapport, publié en 1938, d’une 
Commission nommée par les archevèques de Cantorbéry et 
d'York en 1922 pour leur rendre compte de la situation doctri- 
nale. On ne parlait pas de Doctrine de l'Eglise d'Angleterre, 
mais de Doctrine tenue (de fait) dans l'Eglise anglicane : Doc- 
trine in the Church of England (Londres, S.P.C.K.). Certes, il y 
avait beaucoup de positif, comme des théologiens catholiques 
se plaisaient à le relever’; mais aussi beaucoup de vague, de 
formules insuffisamment nettes. C'était presque fatal dans un 
document visant, en somme, à énoncer le plus petit commun 
dénominateur des différentes écoles de pensée que l'Eglise angli- 
cane abrite dans son sein. L'esprit dominant s’apparentait à 
celui, si profondément humain, du Dr William Temple, qui 
avait, comme évêque de Manchester, présidé la Commission, 
avant de devenir archevêque d’York : ouverture, voire sympa- 
thie chaleureuse, tout à la fois, au passé traditionnel de FEglise, 
et aux requêtes actuelles, tant de la recherche scientifique, que 
de la conscience et de la vie sociale. 

La variété indéfinie des nuances se laisse encore moins 
définir à mesure qu’on entre dans la période contemporaine, 
parce que le temps n’a pas encore opéré sa fonction d’oubli, de 
lassement, d'accentuation des reliefs et des éclairages. Au sur- 
plus, les guides manquent à mesure qu’on avance avec l'actua- 
lhte”, C'est pourquoi, renonçant à des principes de classement 
meilleurs, et plus encore à la prétention d’être, même approxi- 
malivement, complet, nous nous contenterons, pour finir ce 
rapide historique, de signaler quelques chapitres nouveaur 
ouverts au travail théologique, en laissant de côté des zones 
simplement annexes ou connexes, comme par exemple la philo- 
sophie religieuse. 


1° Question du Ministry et des Ordres. Les théologiens 


-1. Voir, par exemple, Henry Sawr-Joux, Élat actuel de la doctrine dans 
lFglise anglicane, dans Vie Intellectuelle, 10 mars 1939. pp. 177-188. | 

Outre J. M. Mozry cité supra, n. 64, et cilé n. 6-, voir : 
The Church of England in the Century, 2 vol., Londres, 1946 
Aveney, Present Theological Tendencies. New-York, 1936: 
WOW Honros, Contemporary English Theology. An American Interpretation 
Ven York, 1936, et les Chroniques des revues : Revue des Sciences philos. et 
lhéol Varis, Vrim, Revue des Sciences religieuses (Strasbourg), etc. 
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anglicans de l'époque classique avaient disserté ou controvers 
sur l'épiscopat (cf. supra, n. 14). Les soixante dernières années 
ont vu reprendre la question dans le cadre et avec les ressources 
de l'histoire des origines chrétiennes On peut commencer la 
liste des publications sur ce sujet avec les Bampton Lectures 
de 1880 d'Ed. Hatch, professeur d'Histoire ecclésiastique à 
Oxford (Lect. on the Organization of the Early Church), puis, 
du même, The Growth of Church Institutions (Londres, 1847). 
Avant mème la publication de la Didaché (1883), Hatch prônait 
l'idée d’un ministère charismatique, en même temps qu'il sui- 
vait son idée d’une influence des formes païennes sur les insti- 
lutions chrétiennes. Si Ministerial Priesthood d'E. C. Moberk 
(Londres, 1897) était surtout théologique — très intéressant, 
d'ailleurs —, une reprise du problème dans son ensemble à 
fondé la doctrine d’un sacerdoce hiérarchique, émanant de 
l'autorité apostolique, et non de la communauté elle-mème, sur 
une sérieuse base historique et critique. Il faut citer ici au 
moins Ch. Gore. The Church and the Ministry, 1856, nouvelle 
édition en 1919, puis en 1936; Orders and Unity, 1909; puis les 
Essays on the Early History of the Church and the Ministry, 
edited by H. B. Swete, 1918; deuxième édition 1921, avec une 
importante étude de C. H. Turner sur la succession apostolique 
(du même Turner, posthume, Catholic and À postolic. Collected 
Papers, édition by H. X. Bate, 1931). En 1926 paraissait, dans 
le même sens traditionnel, un de ces volumes collectifs par les- 
quels se rythme la vie intellectuelle de l'Eglise anglicane, Essays 
Catholic and Critical, edited by E. G. Selwvyn. Puis, en 19 
un autre, plus retentissant encore, Apostolic Ministry. Essays on 
{he History and the Doctrine of Episcopacy, edited by Kk. E 
Kirk. Cet ouvrage, très remarquable (en particulier pour la sec- 
ion concernant l'Eglise primitive, rédigée, de façon très bril- 
lante, par Dom Gregory Dix), déclencha toute une controverse 
où s'opposerent, une fois de plus, le principe catholique d'un 
sacerdoce n'émanant pas de la congrégation des fidèles mais 
de l'autorité apostolique et de l'institution du Seigneur, et le 
principe protestant, exactement opposé. 


2° Réunion, ŒEcuménisme, Notion d'Eglise. Nul corps chre- 
tien ne se préoccupe de réunion autant que l’Anglicanisme. Il 
n'y a guère d'année où ne paraisse une demi-douzaine de livres 
consacrés à cette question; à certains moments où elle est d'une 
plus grande actualité, c'est douze ou quinze qu'il faudrait dire” 
C'est que le problème est urgent pour lui. Il est inserit, en 
quelque sorte, dans la structure même de la Church of England. 
réformée sans être vraiment protestante, et demeurée « catho 


6. Voir T. Bnasonrru, {nily and Reunion. À Bibliography. Londres 
1945. Puis les sections bibliographiques d'Irénikon, Vers l'Unité chrétienne. 
Istina… 
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ique » d'inspiration et de désir, sur plus d'un point important, 
ans étre ni romaine où papisie, ni scolastique.. L'Anglicanisme 
| joué, de fait, un rôle extrémement important dans la naissance 
{ les trois premières décades du Mouvement œcuménique, en 
articulier dans la ligne Faith and Order, dont on peut dire 
quelle reflète, dans sa problématique et sa méthode elles- 
nemes, le tempérament de l'Anglicanisme : ne s'agissait-il pas 
l'elurgir l'agrément des Communions chrétiennes dans un sens 
« Catholic », de les amener à Flintercommunion, puis à la 
« Full Communion » ? | 

Les efforts unioniques de l’Anglicanisme sont orientés vers 
a gauche protestante et vers sa droite catholique. 11 semble 
u'actuellement on pense surtout aux Nonconformistes et que 
idee d'une réunion avec Rome ne vive plus guère que dans 
un petit nombre d’esprits. Dans le Royaume-Uni lui-méme, des 
unversations se poursuivent entre Anglicans et Nonconfor- 
mistes. Mais les jeunes Eglises des pays de mission, pour les- 
Boucles l'unité est plus vitale encore, et que les vieilles que- 
relles intéressent peu, poussent activement à des fusions immé- 
liates : après Kikuvu en 1913, il v a eu le South India Scheme 
1 l'union de 1947, sur laquelle le P. L. Bouver a publié, ici 
Bucme (1959, pp. 215-237), un article auquel je souscris, pour ma 
part. | 
Tout cela a suscité, dans l’Anglicanisme, un certain nombre 
l'etudes. Pratiquement, tous les ouvrages traitant d'ecclésiologie 
mt. expressément ou secrètement, une référence œcuménique. 
Ml aurait un beau sujet de « thèse » : suivre le mouvement des 


? 


nique, depuis la Grande Guerre. Mais, quoi qu'en disent et pen- 
sent les Anglicans, il n’est pas sûr que leur situation de via 
media soit la meilleure des conditions. 11s nous semblent sou- 
vent balancer entre d’authentiques principes catholiques, dont 
Lis ne suivent pas la logique jusqu'au bout, et des points de vus 
protestants où humanistes auxquels ils ne peuvent renoncer... 


3 Anthropologie et Ordre social chrétien. M. B. Reckitt 4 
public, en 1947, un livre intitulé From Maurice to Temple. A 
Enr of the Social Movement in the Ch. of E. C'est une 
Blistoire du mouvement social chrétien anglican depuis F.-D. Mau- 
Dice, dont nous avons parlé plus haut, jusqu'a William Tem- 
ple, archevèque d'York, puis de Cantorbéry (+ 1944), un homme 
dont la riche personnalité humaine et chrétienne a marqué lac- 
lon anglicane et l’activité du Mouvement œcuménique d'une 
facon extrémement forte 7. Assez dans la ligne de Maurice, en 


Voir FA. Inemoscen. William Temple, Archbishop of Canterbury. His 
Lt and Letters, Londres, 1048: William Temple's Teaching. ed. by AE. 

Citons. parmi les nombreux ouvrages de W. Temple : Mens creatrir. 1917: 
verilas. 1024: Christianity and Social Order: Cilisen and Churchman, 
sut rapports Église-Ftat Nature. Man and God crééd. 
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somme, William Temple représentait ce qu'on pourrait appel 
un Anglo-Catholicisme de gauche... Encore un sujet de « thèse»: 
Un siècle de théologie anglicane sur les problèmes de l'Homm: 
et de l'Ordre social... 


4: Nous évoquerons enfin l'effort contemporain en matiér 
de Pastorale liturgique. On sait ce que les Scholars anglais (sou. 
vent anglicans) ont apporté à la science liturgique. Il v a liey 
de noter ici un effort théologique, bien souvent parallèle ; 
celui qui se poursuit chez nous, pour faire le joint entre cetk 
science liturgique et les applications pastorales. Le grand liv 
de Dom Gregory Dix, The Shape of the Liturgy (Westminster 
1915) est un ouvrage scientifique, mais gros de conséquences 
pratiques pour la vie cultuelle de l'Eglise. Ces conséquence 
sont tirées dans le volume collectif The Parish Communion 
publié en 1937 sous la direction du P. Gabriel Hebert (qui l': 
complété par son propre Lilurgy and Society, rééd. 1951). Citons 
encore deux autres ouvrages collectifs, antérieurs à celui-l 
Confirmation, or the Laying on of Hands. Historical, Doctrinal 
and Practical. Deux volumes, Londres, 1926-1927 (la question de 
la confirmation, ou plutôt des rapports entre baptème et condir. 
mation a été discutée, en plusieurs articles ou brochures, apres 
la guerre 1939-19457) et Lüurgy and Worship. À Com panion te 
the Prayers books of the Anglican Communion, edited 
W. K. L. Clarke and Ch. Harris. Londres, 1932. 


fr. Y.-M.-J. CoxGar. 


Cawrtor, Sur la théologie de la Confirmation (Rer. des 
philus. théol. 38 pp. 63--63-), sans faire la chronique de ce débat, 
donne, pour une bonne part, la documentation. 


| 
| 
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| 
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DOCUMENT 
L'ORGANISATION INTERNE 
DANS L'ÉGLISE ANGLICANE 
l'appuu et en complément de l'étude qui précède. nous donnons 
la traluction de quelques pages consacrées par le Bishop GK A. 
de Chichester, à la description de l'organisation interne de 
qlise anghuicane. Ces pages sont ertraites de The English Church, ourrage 
Bulle dans la collection Britain in Pictures, par W. Collins, à Londres 
22-43); les sous-litres sont dans le texte original. La date d# 
Bis publication en explique quelques allusions. On sat que William Tem- 
De cl mort en 1944 et a été remplacé sur le siège de Cantorbéry par le 
Dre Fischer. Nous remercions le Bishop Bell et les éditeurs de loblr. 
Buccnce avec laquelle ils nous ont autorisés à reproduire ces pages 
épourrues de tout caractère technique, l'intérêt de celles-ci est de faire 
3 connaître la vie et la structure concrèles de l'Eglise d'Angleterre : struc- 
Dur héritée, pour une part, du moyen âge. On notera comment, tout en 
ccilant un système presbrtérien, l'Église anglicane su faire une place 
Roux laïcs dans la vie et les institutions de l'Eglise. On notera aussi à quel 


point elle est mêlée à la vis nationale et comme impliquée dans la strue- 
politique du pays. 


l'archevêque de Cantorbéry, 
Primat de toute l'Angleterre 


nouvel archevêque de Cantorbéry, William Temple, succède à 
Gordon Lang comme quatre-vingt-dix-neuvième archesèque depuis 
\ugustin de Cantorbéry. L'Église anglicane compte. en Angleterre. 
deux provinces qui se partagent quarante-trois diocèses, les dix-neuf du 
Bud relevant de Cantorbéry, les quatorze du Nord, d'York. Aux termes 
d'un accord qui. en 1353, mit fin à une longue controverse touchant la 
l'archevèque de Cantorbéry est appelé Primat de toute 
“lterre, et celui d'York, Primat d'Angleterre. 


p 
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L'ar hevèque de Cantorbéry est évêque de son propre diocèse el 
plus, exerce une autorité de métropolitain sur les évêques de <a Provins 
Il est aussi car le coefficient humain personnel ne doit pas être oubli 
le coniller avisé des évèques. qui cherchent tout naturellement aupre 
de lui encouragement et directives. Il est le président de la Convatie 
du Sud et de | Assemblée nationale de l'Église d'Angleterre. C'est l'arche. 
vèque de Cantorbérs qui joue généralement le rôle de porte-parok 4 
l'Église anglivane. soit seul, soit en liaison avec l'archevèque d Yo 
Cornme membre de la Chambre des Lords, il exprime la pensée de !f 
glise au Fl'arlement : l'archevêque Lang et son prédécesseur, Rand 
Davidssn. sont fréquemment intervenus, soit au Parlement, soit ailleur 
et avec une grande eff acité. dans les questions sociales et internationals 
L'appel lancé par l'archevèque Davidson au nom des Eglises lors de b 
grève générale de 1026 fut un remarquable exemple d action indéper 
dante. On attend aussi généralement de l'archevêque qu il exprime 
pense de la conscience chrétienne dans les grandes occasions intéressn 
toute la nation 

Seul l'archevèque de Cantorbérs est qualifié pour couronner le $x 
verain, et son rôle, en cette ocrasion. illustre au mieux la place qui 
m.upe dans la vie nationale comme chef et représentant de la religios 
chrétienne. Cette cérémonie n'est pas seulement un spectacle magnifique 
«est un rappel de l'empire du Christ sur les royaumes terrestres Voia 
en effet. les paroles que prononce l'archevêque, lorsqu il remmel au 
le globe 


Fu vosant ce glole surmonté de la, croix, vous vous souviendrez qu 
men entier est soumis au peusoir et à l'empire du Christ, notre Rédempteur 


consécration plus solennelle et la plus expresse de 
à la Religion. que nous puissions concevoir. 


L'influence de l'archestque de Cantorbéry dans la vie et les dif 
rentes actes de Nation apparaît encore d'autres manières 
Uves des principaux directeurs du British Museum. et prisé 
regulierement Con directrice est visiteur de trois 
de Kinz s College à Londres, de St. Augustine's College à 
torbers et de deux PFubli NS hools: il préside nombre de sociétés religieus 
importantes Il parfous JULAE jouer le rôle de juge Et comme À 
est en dehors des partis en politique. certaines des plus hautes autoris 
du pass re herchent souvent ses avis sur toutes sortes de questions din 
térêt publi 

Son influence largement les Hes britanniques. est 
reconnu de Communion anglisane. et lon sollicite fréquemment “# 
conseil à ce titre, Mais si ses rapports avec les évêques et diocèses 
Provinces sont réels effectifs et utites. ils n'ont pas le caractere de 3 
ports hiérar. hiques définis Le pape Urbain avait appelé son prédee 
seur Anseline altorins le pape d'une autre sphère du 
Ainsi l'archevéque de ©antorbérs. tant par sa position historique que 
la grande qu il dans le christianisme anglo-avon, est 
sidèré par les autres à l'étranger, comme lun des princip 
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non le principal chef ecclésiastique du christianisme non romain. Aussi 
reçoit-il continuellement des communications des autres Églises, en parti- 
culier de l'Église orthodoxe grecque et des autres Églises orientales. 


Les évêques diocésains 


L'Église d'Angleterre comprend quarante-trois diocèses, chaque dio- 
se comptant un nombre variable de paroisses allant de vingt-sept, à 
Sodor et Man, jusqu'à six cent vingt-neuf, par exemple, & Oxford. L'évé- 
que a la charge spirituelle de l'ensemble de son diocèse, 11 ordonne des 
diacres et des prêtres. Il autorise l'exercice des fonctions de desservant 
curate) et chapelain ou prédicateur. 1 investit les clercs de leurs béné- 
lies et veille sur le clergé et les fidèles comme un père en Dieu. L'évêque 
détient le privilège de nommer à un grand nombre de bénéfices dans son 
diocèse. parfois aussi à des canonicats de la cathédrale, outre les archi- 
diaconeries. Ia toujours un chancelier, habituellement un laïc, qui est 
juge à la Curie épiscopale, distribue les pouvoirs et conseille lévèque 
dans certaines questions juridiques. De plus il a un notaire (Registrer) 
qui tent ses registres et, généralement, est son secrétaire officiel. IT pré- 
side une conférence diocésaine qui comprend des représentants du clergé 
et des fidèles, et il peut convoquer son clergé en synode. Dans les grands 
diuèses, il est assisté par un ou plusieurs évêques auxiliaires (Suffra- 
qans }), dans tous les diocèses par des archidiacres qui ont chacun leur 
hist, et par des dovens ruraux ayant une circonscription plus petite. 

Les évèques diocésains, dans l'Église d'Angleterre, sont nommés par 
a Couronne, le premier ministre soumettant un seul nom à l'approbation 
du roi. À l'époque actuelle, le premier ministre consulte ordinairement 
larchesèque de la Province intéressée, et l'on ne cile aucun cas, dans un 
passé récent, où il aurait nommé un prêtre sur le nom duquel l'archevé. 
que aurait à formuler de sériéuses objections .En dernier ressort, l'arche. 
\èque pourrait refuser de consacrer un candidat réellement indésirable, 
était nécessaire, il pourrait démissionner, Mais quel premier minis- 
He envisagerait d'engager une crise de cette gravité ? Un congé d'élire 
‘on a gardé cette expression française] est alors envoyé par la Couronne 
au doven et au Chapitre de la cathédrale, avec des Letters Missire conte. 
nant le nom de l'évêque proposé pour l'élection. Au reçu de ces docu- 
ments, le chapitre cathédral s'assemble pour l'élection. On peut à peine 
parler de libre élection. Pourtant, par le fait qu'il procède à une élection, 
le Chapitre réserve, dans un cas extrême, un droit de refuser d'élire, Bien 
que li couronne puisse maintenir sa nomination en publiant des lettres 
pulentes, un tel fait provoquerait certainement une crise sérieuse. Après 


! uns l'Église anglicane, le Suffragan Bishop n'est pas ce que nous appe- 
ns « ôque suffragant », c'est-à-dire ayant simplement rang d'évèque, par 
apport à l'archevêque de la Province métropolitaine à laquelle il appartient, 
Mais Léèque auxiliaire, Cependant, il ne reçoit pas, comme chez nous, un titre 
Un partihus, mais, à l'intérieur du diocèse, un titre qui répond à peu près à 
tn archidiaconé de chez nous (Note du trad.). 
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l'élection, le roi envoie à l'archevêque de la Province un mandat pour 
la confirmation de l'évèque élu. Celui-ci est alors consacré par l'arche. 
vèque et d'autres évêques. I! doit, dans la suite, faire son hommage av 
roi en personne, S'il s'agit d'évèques auxiliaires, l'évêque titulaire int. 
®ressé communique à l'archevêque de la Province le nom de deux candi. 
dats, dont le premier est presque infailliblement accepté par la Couronne 

Tous les évèques titulaires sont membres des deux Chambres hautes 
de la Convocation, chacun dans sa Province. Ensemble, ils constituent k 
Chambre des évèques dans la Church Assembly. C'est le devoir des éve. 
ques comme membres du Corps épiscopal, de maintenir lg foi contre 
l'erreur et le schisme., C'est à l'évêque dans son propre ère que le 
clergé fait le serment d'obéissance canonique. Les évêques exercent leur 
autorité spirituelle collectivement en synode, et individuellement, chacun 
dans son propre diocèse, 

Les deux archevèques, les évèques de Londres, Durham et Winches. 
ler, et vingt et un autres évèques titulaires, par ordre d'ancienneté, sont 
membres de la Chambre des Lords. 


Le curé dans sa paroisse 


Il v a plus de treize mille paroisses en Angleterre. Chacune à son 
église paroissiale. À la campagne, l'église est le plus souvent au centre 
du village ou du bourg. Les vieilles églises saxonnes ou normandes, ou 
d'époques plus rapprochées de nous, entourées de leur cimetière, av 
leur tour ou leur clocher, avec leurs belles pierres portant la marque «l 
le souvenir des siècles, représentent infiniment plus qu'ils ne pensent 
pour ceux qui passent leur vie au village ou qui l'ont quitté pour d au- 
tres régions du Rovaume où de l'Empire. | 

Chaque paroisse à son curé, I est obligé d'avoir son fover dans h 
paroisse, alors que tant d'autres ne Fy ont pas, et d'être à la disposition 
de tout paroissien désireux d'utiliser ses services. Il a, comme aucun 
autre ministre du culte, le privilège de visiter tous les foyers. Et. comme 
il est curé de l'Église d'Angleterre, ses devoirs et obligations s'étendent 
à l'ensemble de la paroisse, qu'on sit ou non souci de la religion, quon 
appartienne où non à une congrégation, L'Angleterre doit plus quell 
ne croit à des générations successhes de clergé paroissial dévoué. Ces pré- 
tres n ont pas seulement donné, eux et leur femme, à leur petit peuple 
un exemple de service désintéressé; leur fover a fourni à la Nation. dans 
tous les domaines, un nombre incalculable de ses meilleurs serveur 

Chaucer a parlé du « pauvre curé de la ville » dans le Prologue de 
Canterbury Tales 


Le bel exemple qu'il donna à son troupeau 
que d'abord il agit, qu'ensuite il enseigna.’. 
La doctrine du Christ et de ses douze apôtres, 
il l'enseigna, mais d'abord la suivit lui-même... 
Si le curé de nos jours veut jouer son vrai rôle dans la vie de la 
paroisse, il doit suivre la même voie, I doit être en contact avec le tra 
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- de ses paroissiens, intéresser, ainsi qu aux conditions dans 
quelles il se fait. T1 lui serait impossible d'être vraiment le ministre des 
Bic sil était totalement étranger aux corps et aux intelligences. 11 ensei- 
Bouc la foi chrétienne. 11 soutient la vie spirituelle, il visite ses ouailles, 
Buse Le culte. est ministre de la parole et des sacrements du Christ. Mais 
remplit ces fonctions au sein d'une communauts d'hommes et de fem- 
mes dont il doit partager la vie, prenant souci de leur état physique et 
moral 1 doit être, dans la mesure de ses forces, la conscience de la com- 
| unaute proteger les plus pauvres. collaborer au besoin à l'amélioration 
ds conditions de logement et à tout ce qui peut favoriser une vraie vie de 
mmunauté. De plus, hommes et femmes ont besoin « d'un Évangile 
ur en d'un homme qui éveille leur esprit, élargisse leur horizon, 
culte en eux le caractère. soit un susoHateur de vie ». qui leur fasse 
entendre. enfin, 'appet de la beauté dans la nature et dans l'art, A tous 
cs +gards, un curé qui serait vraiment un homme de Dicu peut apporter 
eau coup. De fait, c est étonnant tout ce qu'un curé peut faire pour la 
mmmunauté s'il possède en lui l'Esprit. Au travail ou à l'église, à l'école 
ù sur Le terrain de jeu, au service de la Jeunesse où au Conseil paroissial. 
dns son témoignage social et, dans des jours come ceux que nous 
Bonus, au coude à coude avec ses voisins dans les abris. accomplissant 
de service civique, consolant les fovers d'où les hommes sont par- 
ns. un curé digne de ce nom, travaillant en équipe. a une mission et 
un bonheur que rien n égale. 
le curé est nommé à son bénéfice par un patron qui peut être la 
Louronne, l'évêque ou le châtelain, où presque n'importe quel clerc ou 
où quelque Comité de direction. 1 est investir de son bénéfice par 
Bloque Une fois investi, 1 ne peut normalement être muté contre son 
ce qu'on appelle le franc-alleu, Pinamovibilité :Freehold\ du 
Boum Ouand la paroisse est grande. elle à de plus des vicaires où desser. 
Boots Curales) qui n'ont pas le franc-alleu. Le curé porte le nonr de 
Doctur quand il recoit tous les droits et dotations attachés originairement 
Da on bencfice: il est appelé ministre Cricar) quand il en reçoit seulement 
ne part, a plus grande partie en avant été retenue par les propriétaires 
ont pris la succession du monastère où de Finstitution pour le compte 
quil aurait, dans l'état primitif des choses. rempli la charge de délé- 
Du où de desservant. Les ressources du clergé viennent. pour partie, des 
dtations anciennement faites à l'Eglise, pour partie des ofrandes volon- 
ttes des fidèles. Le clergé paroiïissial, tout comme les évêques et les 
membres du, clergé (à Fexception des aumoômiers ou 
autres auimôniers nommés par le gouvernement où par quelque autre 
publique. vit intégralement sur les fonds de Féglise. 

Dans toute église paroissiale, 1% a normalement deux gardiens 
his! 1 un Conseil paroissial que le desservant préside et dont les gar- 
d'office. I! es! formé de laïcs. el femmes, 
la communion. ct qui sont élus par l'ensemble de la paroisse. 
PRENOM paroissial a dans ses attributions de s'occuper de la fabrique et 
Dlusister le titulaire dans son travail, ce titulaire avant seul. devant l'évè. 
Due lai responsabilité d'accomplir le service religieux conformément au 
Lure de la Prière commune (Boot of Common Praver). 
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L'Église était primitivement, en Angleterre, une Église rurale. L 
campagne a un grand rôle à jouer dans le renouveau de la vie nationak 
après cette guerre, et les paroisses rurales devront prendre leur part de 
l'œuvre commune. L'école du village a aussi son rôle à jouer. Tout repos 
sur la collaboration du curé et de l'instituteur., La mission de l'églis 
paroissiale est d'être le lieu où toute la vie de la communauté — fover 
école, ferme, tissage, marché — est consacrée à Dieu. 


” 


La cathédrale 


L'église cathédrale est celle où se dresse le trône (cathedra) de l'ést. 
que. La plupart des cathédrales anglaises sont anciennes, mais il en 
existe un bon nombre de modernes, quelques-unes toutes récente 
comme celle de Liverpool, d'autres qui sont des églises paroiïssiales dew. 
nues cathédrales par suite de la création de nouveaux diocèses. 

La vicille cathédrale anglaise, avec ses cloîtres, son enclos, sa bibli. 
thèque, son palais épiscopal, sa maison du doyen, ses logis pour les cha 
noines et les chapelains (Minor Canons), et d'autres édifices encore, donne 
à l'Église anglicane un de ses traits les plus caractéristiques. C'est un 
belle chose, qu'elle soit de style normand, ou gothique, ou perpendicu 
laire, où orné, ou faite d'un mélange de tous ces styles, souvent rich 
en chefs-d'œuvre de sculptureAde peinture, et en belles verrières. El 
est confiée aux soins d'un collège de clercs, formé du doyen et du Chap 
tre, avec des chanoines résidents ou non résidents. Le doyen et les «ha 
noines résidents vivent à l'ombre de la cathédrale et ils y ont la char 
d'un service quotidien comportant un service de communion, la prière 
du matin et celle du soir, généralement chantée. Is représentent dans 
l'histoire une tradition de science et de piété, de culture et de dévotion 
qui est d'une grande valeur pour la vie de l'Église. Les cathédrales son 
renommées pour leur musique, leurs orgues et leurs chœurs. Pour leur 
écoles aussi, Toute l'histoire d'Angleterre s'y retrouve comme nulle part 
ailleurs, dans les tombeaux, les médaillons, les monuments d'homme 
d'Etat, de théologiens, de grands soldats, d'artistes et d'écrivains. Ce 
derniers temps. les cathédrales ont encore mieux affirmé leur rôle de 
glise-mère du diocèse, en devenant le centre de congrès diocésains, d 
festivals de toute sorte, même parfois de musique et d'art dramatiqu 
Nous assistons à une sorte de renouveau, dans lequel les Amis de tell 
ou telle cathédrale ont eu leur part, et l'on peut penser que nos vieilles 
cathédrales ont un grand rôle à jouer dans la vie spirituelle de la Nation 


La convocation 


Elle n'est pas seulemrent-la plus ancienne assemblée de clercs 0 
Angleterre : elle est plus ancienne que le Parlement lui-même. Chaqu 
Province à sa Convocation, où les évêques titulaires siègent à la Chambr 
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haute, et le clergé, en la personne de ses représentants, à la Chambre 
basse. L'archevèque de Cantorbéry préside la Convocation de Cantorbéry, 
l'archevéque d'York, celle d'York. La Chambre basse à toujours son 
lProlocutor où orateur. Elle est composée des doyens (ou autres membres 
du Chapitre cathédral), de deux archidiacres par diocèse et de procureurs 
Proctors) du clergé, élus par celui-ci dans chaque diocèse, proportion - 
nellement à son nombre. La Chambre basse de Cantorbéry comprend 
aussi des représentants des Facultés de théologie des Universités. La 
Convocation se réunit généralement deux ou trois fois par an, pendant 
les sessions du Parlement. On en élit toujours une nouvelle en même 
lemps qu'un nouveau Parlement. 

la Convocation est le corps régulateur (gorerning) du clergé de 
l'Église d'Angleterre. Elle est convoquée par une ordonnance royale 
adressée à l'archevêque. Elle procède surtout par Résolutions et Rapports 
ou, quand il faut faire œuvre législative, par Canons. Pour cela, le roi 
publie des Letters of Business requérant la Convocation de prendre tels 
ou tels points en considération. Le dernier cas de ce genre s'est présenté 
quand le roi requit la Convocation d'examiner la question d'une revision 
du l’rayer Book. Quand les résolutions touchent des questions de doctrine, 
de culte ou de discipline, la Chambre haute peut demander l'assentiment 
de la Chambre bassé. Quand cet assentiment est donné, la résolution 
devient un Acte, une loi de la Convocation, qui réclame, de la part du 
clergé dans son ensemble, une obéissance loyale. La procédure par 
Canons est plus complexe, mais quand un Canon est arrêté et promulgué, 
il le le-clergé comme une loi de l'Église. Quand il a été décidé qu'une 
procédure par Canons est désirable, le sujet est discuté en Convocation, 
généralement sur la base d'un Rapport ‘rédigé par une commission mixte 
des deux Chambres. Alors le Canon projeté est soumis à la Couronne par 
le secrétariat aux Affaires intérieures (Home Secrelary?). Au retour du 
projet de Canon, l'archevèque sollicite formellement l'assentiment royal 
et l'autorisation d'arrêter et de promulguer un nouveau Canon. Le pro- 
jet est alors adopté par la Convocation comme Canon, avec l'assentiment 
el l'autorisation royaux. La Convocation ne peut, de par ses statuts, arrè- 
ler un Canon qui soit contraire où qui répugne aux lois du royaume. La 
Convocation à aussi le droit de formuler une Adresse à la Couronne. 


La Church Assembly 


Jusqu'en 1019. le seul moyen d'introduire quelque changement éxi- 
“ant une modification dans la loi intéressant les affaires ecclésiastiques, 
ut une loi du Parlement. En fait, le Parlement était beaucoup trop 
“‘upe pour y consacrer le temps nécessaire, En principe même, il 
hélait guère une institution idéale pour ce genre de choses. En 1919, 


* Le Home Secretary est un organe du Parlement; il s'occupe des affaires 
de Grande-Bretagne. HN y a de même un secrétariat des Dominions, un secré- 
rat de Li Couronne, Fa sous lui divers départements : Église, éducation, 
du trad ) 
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une loi fut votée (Enabling Act), qui donnait, à une Assemblée ecclésias. 
tique de représentants, pouvoir d'adopter des mesures dans les questions 
concernant l'Église d'Angleterre, voire le pouvoir de rapporter une loi 
du Parlement. La seule condition exigée était un Æfapport sur ia mesure 
envisagée, établi par une Commission du Parlement appelée Commission 
pour les affaires de l'Eglise. et des fésolulions émanant des deux Cham- 
bres et approuvant la inesure. 

L'Assemblée nationale de l'Église d'Angleterre — tel est son nom 
complet — est composée de trois Chambres : des évêques, du clerg 
des laïcs. La Chambre des évèques est formée par Îles Chambres hautes 
des deux Conmocations, siégeant ensemble: la Chambre du clergé est 
faite de leurs Chambres basses. L'élément nouveau, vraiment notable, est 
la Chambre des laïes grâce à laquelle, pour la première fois, un rôle 
législatif a été donné au laïcat comme tel. Cette Chambre est formée di 
représentants des Conférences diocésaines de toute l'Angleterre : car 
chaque diocèse a sa Conférence diocésaine, avec sa Chambre des laïcs 
De mème chaque paroisse a son Conseil paroïissial, qui s'occupe des int. 
rêts de l'église locale. L'originalité et l'importance de l'Enabling Act 
cest, plus encore que d'avoir ouvert au laïcat la possibilité d'une action 
législative, de lui avoir donné, du plus petit groupe paroïssial jusqu à 
l'Assemblée nationale, Foccasion de participer vraiment à l'admaimistra- 
on et au gouvernement de l'Église. La Church Assembly se réunit géné. 
talement trois fois par an. Son président est l'archevêque de Cantorbén 
Elle compte sept cent trente membres, dont trois cent quarante-cinq 
laïcs. Elle peut discuter tout ce qui intéresse l'Église de façon notable 
Elle à aussi compétence pour voler le budget annuel de l'Église, prépare 
par un Conseil financier central. Elle a une Commission législative, qui 
est en rapports avec la Commission du Parlement pour les affaires de 
l'Eglise, Cette dernière est composée de quinze membres de la Chambre 
des Lords, nommés par le Lord chancelier, et quinze membres des com- 
munes, nommés par le Speaker (le président). 11 revient à cette Commis 
sion pour les affaires de l'Église d'examiner le projet de loi approuvé par 
l'Assemblée après les diverses étapes de délibération, et d'adresser au 
Parlement un rapport exposant sa nature, ses conséquences légales el 
l'appréciation de la Commission touchant sa convenance, « compte tenu 
tout particulièrement des droits constitutionnels de tous les sujets de M 
Majesté ». La Commission pour les \ffaires de l'Église peut amender un 
projet de loi. mais tout projet rejeté par elle peut être, ou bien aban- 
donné. où bien remis à l'ordre du jour et, avec ou sans amendement: 
reconsidéré par la Church Assembly. Le projet, avec Île rapport de la 
Commission pour les Affaires de l'Église, est présenté aux Chambres du 
l'arlement avec motion suivante : 


Que. conformément à la loi de 10109 créant l'Assemblée de lÉgli-e d \n- 
gleterre, la Chambre veuille bien ordonner que (tel: projet soit présenté 1 
Sa Majesté pour l'approbation 

Ni les deux Chambres votent résolution. Île projet reçoit L'appro- 
bation royale et a, dès lors, la valeur d'une loi du Parlement. 

L'arriéré des réformes ec: lésiastiques était très lourd quand la Church 
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issembly commença, et peut-être sesl-on un peu häté de raltraper le 
temps perdu. Entre 1919 et 1941, quatre-vingts projets ont été votés. Les 
deux projets de réforme du Prayer Book ont été rejetés par le Parlement, 
comme chacun sait. à 

Dans l'ensemble, la Church Assembly s'est révélée un instrument 
pratique de travail législatif, ainsi qu'un utile moyen de collaboration 
entre les évêques, le clergé et les fidèles représentant les diocèses de l'É- 
lise d'Angleterre. | 


La Communion anglicane 


L'essor de l'Église anglicane a dépassé toute attente depuis le 
AVE siècle, I v avait alors vingt et un évèques sur des sièges anglais. 
I x en a aujourd'hui plus de quatre cents qui exercent léur fonction 
dans toutes les parties du monde et qui appartiennent aux différentes 
lrovinces où Diocèses de la Communion anglicane, Quatre cent douze 
èques étaient invités à la Conférence de Lambeth qui devait se réunir 
en 1440 si la guerre n'avait empêché cette réunion. Prenons la Province 
scographiquement la plus proche. Jusqu'en 1920, les quatre diocèses du 
l'avs de Galles appartenaient à la Province de Cantorbérs. Depuis lors, 
date à laquelle ils ont été « désétablis »5, les diocèses gallois GE y en 1 
x maintenant) ont constitué l'Église (anglicane) en Pays de Galles. Au 
nord de la Tweed, il y a en Écosse une Église épiscopalienne dont les 
trois évèques titulaires succèdent à ceux que le Parlement écossais à 
priés de leurs droits en supprimant l'épiscopat (16K9) et en donnant tout 
le gouvernement de l'Église aux ministres presbytériens et aux Anciens 
des laïcs]. Passé le détroit de Saint-Georges, il a l'Église d'Irlande, qui 
 rallache à saint Patrice (V® siècle) et qui a été « désétablie » en 1S60. 

ais la Communion anglicane déborde de beaucoup les Iles britan- 
niques. 11 y a une Église anglicane dans tous les Dominions. La première 
en date est celle du Canada, où le premier évèque des pays de colonie. 
Charles Inglis, fut consacré, en 1385, évêque de Nouvelle-Écosse. Sont 
venues ensuite les Églises anglicanes d'Australie et de Tasmanie, puis 
‘elles des Provinces de Nouvelle-Zélande, d'Afrique du Sud, des Antilles, 
des Indes, de Birmanie et de Ceylan. Toutes peuvent être appelées Eglises 
anglicanes du Commonwealth britannique, toutes regardent vers l'Eglise 
d Angleterre comme vers leur centre, De plus, 11 y à toutes Îles parties 
de la Communion anglicane nées, au loin, de Factivité missionnaire 
inglhicane, non seulement dans des territoires relevant de la Grande-Bre- 
age. mais aussi dans d'autres pays. La plus importante de toutes, la 
Memière à avoir possédé un évèque anglican en dehors des Iles’ britan- 
niques, est l'Église protestante épiscopale des États-l 
Comme, en Angleterre, il y avait des atermoiements, trois évêques écos- 
sis consacrèrent, en effet, Samuel Seabury comme évêque du Connerc.- 


3, C'est-h-dire sortis du régime d' « Establishment », en vertu duquel 
Eglise est Église d'État et fait partie des structures étatiques, En Ecosse, c'est 
Eglise preshytérienne qui est ainsi Église établie (Vote du trad.). 
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ticut, à Aberdeen, en 13N4. En 1383, l'archevêque de Cantorbéry, assisté 
d'autres évêques, consacra, à son tour, Samuel Provost et William White 
dans la chapelle de Lambeth Palace, respectivement comme évèques de 
New-York et de Pennsylvanie. 

Les évèques de toutes ces Églises, Provinces et Diocèses sont en 
pleine communion les uns avec les autres, tout en appartenant à des pars 
différents, à des races diverses, et tout en vivant sous différents gouver. 
nements. Sauf interruption causée par la guerre, ils se réunissent tous 
les dix ans en un Conseil commun, aux Conférences de Lambeth, comme 
évèques d'Églises autonomes (self-governing). C'est l'archevèque de Can. 
torbéry qui préside la Conférence. Siégeant sur le trône de saint Augus 
tin, il adresse un discours de bienvenue aux évêques lors de la cérémonie 
d'ouverture, qui a lieu à la cathédrale de Cantorbéry. La conférence dure 
cinq semaines et se déroule au palais londonien de l'archevèque, Lambeth 
Palace. Dans l'intervalle des Conférences, un Corps consultatif, où ren- 
trent des évèques venus des Dominions, des États-Unis et d'ailleurs, s 
réunit de temps en temps sous la présidence de l'archevêque de Cantor. 
béry, et joue Île rôle de Comité de continuation et de Conseil. 

Ainsi l'Église d'Angleterre, comme centre de toute la Communion 
anglicane, n'est pas seulement une Église de tout le Commonwealth bri 
tannique, mais de toutes les communautés d'expression anglaise. 


G. K. A. Bei. 
évêque de Chichester. 
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Les Luthériens et l'Église 
de l'Inde du Sud 


interet se déroulent entre des représentants de l'Eglise 

de l'Inde du Sud (Church of South India = CSL.) d'une 
Burt. ct des représentants des Missions et Eglises luthériennes du 
Bud de l'Inde d'autre part. Nous nous proposons de résumer et 
Mi commenter ces conversations !. Certes, il est bien délicat de 
Durler d'un pays où l’on n’est jamais allé et de comprendre par- 
Bulement des discussions qui se déroulent dans un contexte peu 
Samir. Aussi est-il probable que certains éléments tenant au 
Bonterte local ou confessionnel échapperont à notre analvse. 
scrons donc heureux d'accueillir les remarques des lec- 
Bours susceptibles d'enrichir notre réflexion et nous les remer- 
Bons à l'avance de cette collaboration. 
ous n'avons pas à présenter à nouveau l'Eglise de l'Inde 
Bu Sud: Contentons-nous de rappeler briévement qu'elle est née 
2 septembre 1947, au terme d’un long et difficile processus de 
approchement commencé plus de cinquante ans auparavant. 
‘nouveau corps ecclésiastique réunit en son sein des commu- 
bautes chretiennes jusqu'alors séparées : l'Eglise méthodiste du 
ud de l'Inde, l'Eglise unie de l'Inde du Sud (congrégationaliste 
|. pour une part moins importante, presbytérienne), enfin des 
nceses de l'Eglise de l'Inde, de Birmanie et de Ceylan (c'est-à- 
pre de l'Eglise anglicane aux Indes). Nos lecteurs ont été tenus 
ucourant des problèmes posés par la C.S.I. à ses Eglises-méres, 


| P Lp11s dix ans des conversations doctrinales d'un très grand 


D O0 (un nous permette de remercier les personnalités qui nous ont aima- 
réunir la documentation nécessaire à cette étude, en particulier 
Gannerr, Talminad Theological College, Tirumaraivur, Inde du 
H. Hanmus. directeur associé de la Division d'études du Conseil 
unemique des Églises: le Dr J. R. Nezson, secrétaire exécutif du Département 
clntitution du Conseil œcuménique des Églises, et le Dr V. Vasrs, 
ltur du Tépartement de théologie de la Fédération luthérienne mondiale. 
louis Borven, L'Union des Églises du sud de l'Inde, Istina, (1955 , 
livre de base sur la question est celui de Bexcr 
South India : the Movement towards l'nion 11900-1947. 


+ 
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notamment à l'Eglise anglicane*. Attirons l'attention dés k 
début sur le fait qu'il est fort délicat de porter un jugemer 
définitif sur la C.S.L car elle évolue. I serait certainement da. 
gereux de ne s'appuyer que sur les textes officiels publiés x 
moment de l'union. Il faut tenir compte d'un développemer 
encore inachevé qui se traduit dans différentes publications # 
en particulier dans la rédaction de textes liturgiques à titre 
divers assez remarquables *. 

A côté de l'Eglise de l'Inde du Sud se trouvent plusieur 
minorités chrétiennes, et en particulier des Luthériens. Les mis 
sionnaires luthériens, à l'œuvre aux Indes depuis deux cer 
cinquante ans (1706), ont constitué onze Missions ou Eglis 
indépendantes les unes des autres. Depuis le début du XX: sièck 
grâce à une Conférence luthérienne de l'Inde (AU India Luthr. 
ran Conference), une certaine coopération a pu être réalise 
entre les entreprises missionnaires du Danemark, de Suede, & 
Norvège, d'Allemagne, des U.S.A.. En 1926, cette Conférence fx 
remplacée par une Fédération des Eglises évangéliques-luthe 
riennes en Inde (Federation of the Evangelical Lutheran Chu 
ches in India = F.E.L.C.). Son but est, en exprimant l'unité sp: 
rituelle des Eglises luthériennes de l'Inde, de promouvoir ler 
cooperation et de tendre à leur unification*. Nous verrons qu 
la git une des sources de difficultés dans le dialogue avec k 


3 Cf © Hemous dans l'Église d'Angleterre. Islina, W 


order the Lord s Super  revised edition 1954: avec The Lilur? 
| of south an Introduction Lo and Commenterx on : 1 
Lors s Suppere, Garrett, Order of Serrice-for the Reception of 

Persons into the full Membership of the Church commonix called 
10% Order for Hoir Baptism 1955: Bible Rendings and Lou 


or other Dhive with proper Prefaces 1954 . 
ne! 4 tels for sundars and other special Dax: 19» 
 Poutes ces brochures sont publiées par Onford 


bihie 
Press Madras Le liturgique de la CSL a prépare en 
un projet The of South India Ordinaltion Services. 
que La Mission de ile à publie une traduction française de la Liturgie et 4 
des haux et Nestlé annoncent dans leurs « Cahiers théulogiqu" 
des Liturgies de 1 Falise de l'Inde du Sud 
5 The Federation of Frvengelical Lutheran Churches in India. Vemers 
dum. Hules ant Regulations and of the Association :revised 
Madras, 1992. pp 1. fait. de 1926 à la Fédération ne Gi pa: 
en facur de l'unité luthérienne. On peut signaler seulement 
cette ligne publi ation en 1936 d'un Livre de culte commun. dont 
fut autorisé pour toutes les Eglises membres. Sur l'histoire de la 
neultera pluseurs travaux de Henmics Mever : Lutherische 
nyen ein Eekenntnis, dans Five evangelii, eine Festsehnn 
indesbishof Hans Meiser. Munich, 1951. pp. auf dem 
itherischer Aircheneinheit in Indien. Lutherisches Missionsiahrbuch 
pp The Lutheran Church in India. dans Handbook 
Miseons bs Arno Lehmann. 1957. pp. 13-19: 
in jungen Kirchen. Güterskoh, 1953 aus! 
H Hanws Fekenntris Aircheneinheit bei den Jungen Airchen. 
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Les Missions et Eglises luthériennes ne participèrent pas 
aux négociations qui donnèrent naissance à la C.S.L Seule lu 
Mission danoise en manifesta un moment le désir, mais elle ne 
mit pas ce projet à exécution”®, Cette € absence » s'explique en 
partie par le fait que les missions luthériennes furent très dure- 
ment atteintes par les deux guerres mondiales (expulsion ou 
arrestation des pasteurs d'origine allemande?) et que leur souci 
primordial fut de se maintenir en vie puis de reconstruire. Par 
ailleurs le climat nettement anglo-saxon des négociations 
d'union ne leur convenait guère, Bref, ce sont des soucis déno- 
minationnels et confessionnels qui empéchérent les Luthériens 
de participer à la naissance de la C.S.I. Nous allons retrouver 
ces SOUCIS. 

L'inauguration officielle de l'Eglise de l'Inde du Sud ne 
larda pas à provoquer cependant des réactions. Deux mois à 
peine après cet événement important, en décembre 1947, la 
F.E.L.C. résolut, à sa réunion de Ranchi, de constituer un Comité 
pour les relations œcuméniques avant pour mission d'étudier 
la situation créée par la naissance de la C.S.L et, au cas où le 
besoin s'en avérerait, de représenter la F.E.L.C. dans des échan- 
gs de vues avec elle’, De son côté la C.S.E, au cours de son 
premier Svnode, réuni à Madras en mars 1918, adressa un appel 
a toutes les Eglises situées en Inde du Sud et affiliées au Vatio- 
nal Christian Council : 


L'Eglise de l'Inde du Sud est née, par la grâce de Dieu, le 27 septem- 
bre 1945, de l'union de trois Eglises primitivement indépendantes. Étant 
tout à fait persuadés qu'une telle union est la volonté de Dieu et con- 
scients que cette volonté ne peut pas être réalisée sans que tous les memi- 
bres séparés soient réunis dans un Corps unique, nous, réunis en pre- 
mier Synode de l'Église, nous invitons les autres Églises de l'Inde du 
Sud à examiner avec nous la possibilité d'une union plus large et, si 
telle est la volonté de Dieu, à commencer les discussions nécessaires entre 
les Églises afin que cette union puisse se réaliser. En adressant cette invi- 
lation nous ne nous engageons pas nous-mêmes, et en l'acceptant aucune 
Fglise ne s'engage elle-même, à aller plus loin qu'une étude préliminaire 
de la situation présente; mais nous sommes convaincus qu'une telle étude 


6. Et c'est elle qui, plus tard, entamera des négociations d'union avec la 
NL: cf. infra, p. 196. 

=. Durant les deux guerres mondiales, les missionnaires des sociétés luthé- 
ennes allemandes ont été internés ou rapatriés (en 1914, tous; en 1939, la 
majorité d'entre eux), Le gouvernement de l'Inde libre réadmit assez vile Îles 
soiré allemandes. Quelques missionnaires avaient pu rester au travail jus- 
qu'en septembre 1943 et recommencer dès le printemps 1946. 

N, CE Haxs W. Gensicuex, The Church of South India, Lutheran World, 1 
191-1933), pp. 297-308; ici p. 304. Lutheran World est la revue trimestrielle 
de li Fédération luthérienne mondiale, On y trouve nombre d'articles intéres- 
ant notre sujet, Elle paraît en édition allemande (Lutherische Rundschau) et 
anglaise cLutheran World): nous renvovons toujours à cette dernière. 

0. Lutherans, Baptists and the Church of South India, Report of a C‘onfe- 


hell in Madras, december 1948, p. 
Là 
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est tout à fait souhaitable en notre temps et nous sommes assurés que 
quelques-uns au moins de ceux auxquels nous adressons cet appel parta- 
vent notre conviction, En conséquence nous vous invitons à désigner 
trois représentants au maximum pour rencontrer des représentants de ! 
CS. à une date et en un lieu qui seront déterminés plus tard, mais en 
tout cas durant l'année 194$, afin de discuter les possibilités d'une union 
plus large des Eglises et de faire un rapport à ce sujet aux Corps qui les 


auront désignés ". 


Les négociations en commun avec les Baplistes. 


On espérait que cet appel serait entendu de l'Eglise Mar 
Thoma !!. Il n'en fut rien, peut-être parce que cette Eglise pré- 
férait pour lors se réserver en vue d'éventuelles conversations 
avec l'Eglise svrienne. Par contre deux groupes de Baptistes 
exprimerent le désir de participer aux discussions préliminai- 
res : la Convention of Baptist Churches of the Northern Circars 
(associée à la Mission baptiste canadienne) et la Convention 0/ 
Telugu Baptist Churches (d'origine missionnaire nord-améri- 
caine). Quatre Eglises ou Missions luthériennes de l'Inde du Sud 
répondirent elles aussi affirmativement : lAndhra Evangelical 
Lutheran Church et la South Andhra Lutheran Church (toutes 
deux de tradition nord-américaine), la Tamil Evangelical Luthe- 
ran Church (de tradition suédoise et allemande), et lArcol 
Lutheran Church ou Eglise de la mission danoise *, 

La rencontre prévue eut lieu à Madras du 14 au 16 décem- 


10, pp. 1-2: ef. Mancis Wanp, The Pilgrim Church, An Accounl 
of the first five vears in the life of the Church of South India, Londres, 1955 
pp 33-31. 

10. s'agit d'une section réformée (assez proche de l'anglicanisme de 
l'ancienne Eglise ssrienne: elle groupe de 200,000 à 250.000 Ames; cf. P. Pix 
cb, Les Svriens du Malabar, L'Orient svrien, (1956), pp. 375-124. Cependant 
quelque temps plus tard, un comité fut nommé par le métropolite de celle 

glise, Jubhanon Mar Thema, pour étudier la question des relations ave 
l'Eglise de l'Inde du Sud. Ce comité publia en 1953 un rapport recommandant 
aux deux Eglises d'accepter Fintercommunion comme le signe de leur appar 
tenance à unique Église unierselle; il préconise aussi la création d'un 
théologique chargé d'entamer des négociations préliminaires d'union ave E 
Service œcuménique de presse el d'information, 1953, n° 31, el 194. 

1%. D'après le World Chrislian Handbook (1952), la Convention 0 
laplists Churches of the Northern Circars 100.000 membres el 
Convention of Telugu Baptists Churches plus de 122.000. Il à par ail 
leurs quelque 606.060 Tuthériens dans linde. La moitié d'entre eux environ 
trouvent dans du Sud. L'indhra Evang. Luth. Church comprend 
environ 240.000 membres: la South Andhra Luth. Church, environ 12.200: la 
Tamil Frang. Luth. Church, environ 56.000: et l'Arcot Luth. Church. enr 
11.000, Les Erangelical Lutheran Mission Churches in India (Synode du Mi- 
souri, L.S.A. complent environ 26.000 membres. D'après le World Christian 
Handbook (199? la CSE à environ 000.000 membres; d'autres sources cf 
Esrronx, Lutherische und Sûüdindische Kirche. dans Oekumenische Hunds- 
chau, p. 13 donnent le chiffre d'environ 2.200.000. 


| 


à + 


LUTULRIENS ET ÊGLISE DE L'INDE DU SUD 179 


bre 118%, Sept représentants de lu C.S.E., dont son Modérateur 
le Bishop Hollis, accueillirent neuf Baptistes (cinq d’entre eux 
représentaient les Eglises et les quatre autres les mouvements 
missionnaires) et onze Luthériens (deux représentants de la 
Mission danoise, trois de l'Eglise Tamil et six de la F.E.L.C.). 
Trois rapports furent présentés, étant bien entendu que ces 
conférences n’engageaient que leurs auteurs, qui s'étaient pour- 
tant efforcés d’être aussi représentatifs que possible des posi- 
lions de leurs Eglises respectives en face du problème de l'union. 
Les trois orateurs étaient, du côté de la C.S.E, le Bishop Hollis, 
pour les Baptistes le Dr Frank Manley et pour les Luthériens le 
Dr Paul Sandegren. La discussion de leurs exposés prouva qu'il 
tait nécessaire de mettre en chantier une étude plus appro- 
fondic des positions doctrinales de chacun des groupes avant 
qu'on puisse en venir à des « négociations » proprement dites. 
Aussi une sorte de € question de confiance » fut-elle posée aux 


trois délégations séparément : 


1. Un des groupes a-t-il conscience d'un obstacle insurmon- 
table qui, à son avis, rende inutile des discussions ultérieures en 
vue de l'union”? 

2, Si les barrières qui nous séparent actuellement ne sont 
pas considérées comme insurmontables, quelle doit être notre 
facon de procéder “? 


La réponse à la première question fut négative des trois 
cotés. Les membres de la CS. n'explicitent pas leur accord. 
On peut penser qu'il était acquis d'avance. L'exposé des Bap- 
üistes, bien que favorable, laisse deviner des difficultés graves. 
Apres s'être félicités de l’unité déjà existante, ils souhaitent 
qu'elle soit manifestée au monde de façon meilleure par une 
coopération plus effective, et ils terminent en suggérant quelques 
thèmes de réflexion parmi lesquels : « Quelle est la valeur pra- 
que d'une union organique pour une Eglise? Une forme de 
fédération telle que les blocs chrétiens conviendrait-elle mieux? 


13. Compte rendu dans la brochure indiquée note g supra; cf. aussi 
op. cil., pp. 54-55. La Christian Lileralure Society, Madras, a publié 
lautres opuscules au fur et à mesure que se déroulaient les discussions doc- 
avec Ja C.S.L : More Conversations between Lutherans, Baptists and the 
ST rencontre de 1949), The Holy Spirit and the Life in Christ (rencontre 
1995, in Faith and Life (rencontre de 1954), The Sacraments (ren- 
contre dé 1956). Il existe aussi des procès-verbaux des pourparlers entre luthé- 
(Minutes of C.S.l.-Lutheran Joint Theological Commission). 
l'our une vue d'ensemble de la question, on peut se reporter en particulier 
orages déjà indiqués de H. Meven et H. H. Hanus (note 5), Mancrs 
note 10), aux articles de V. Vasra (note 53; et H. hirchen 
Wege, Lehrgespräche zwischen dem Indischen Lutherischen hirchen- 
und der Kirche von Sûüdindien, Evangelische Missionszeilschrift, 1991, 
ef 102-108. 

Lutherans, Baptists..., p. 5. 
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Quelle est la valeur actuelle de l'épiscopat dans une organisa. 
démocratique ? » 

En face de cette position baptiste où l'on pressent beaucoup 
de graves points d'interrogation, il vaut la peine de souligner 
l'optimisme de la délégation luthérienne qui ne craint pas d'af. 
firmer : « Eu égard aux questions de l'épiscopat historique, de 
l'ordination des ministres par les évèques et de l'acceptation 
des ministres par chacun des Corps, il nous semble qu'il nv à 
aucun point a priori sur lequel on ne puisse tomber d'accord. » 
En foi de quoi la délégation luthérienne demande la continus: 
tion des conversations et la formation immédiate d'une Com: 
mission d'étude théologique ". 

Pratiquement l'assemblée décide de demander aux « Egli- 
ses » respectives la formation d'un Groupe inter-ecclésiastiqu 
de Luthériens, de Baptlistes et de membres de la C.S.I. pour les 
conversalions d'union (nter-Church Group of Lutherans, Bap- 
tists and CSI. for Conversations on Union) en désignant doux 
représentants pour chacune d’entre elles. La première réunion 
de ce groupe devra avoir lieu à Madras en septembre 1949. Son 
travail sera préparé par une commission d’étude théologique 
composée de huit représentants de chacune des trois « Eglises ». 
dont quatre au moins feront partie du groupe plus large. Cette 
Commission sera présidée, souhaite-t-on, par le Bishop JEL 
Newbigin de la CSI L'on propose à la Commission quatre 
sujets d'étude : 1) Relation des déclarations doctrinales et con- 
fessionnelles avec la nature de l'Eglise; 2) Relation de l'expe- 
rience personnelle de conversion avec la nature de l'Eglise 
(comprenant la question du baptème des enfants et des adultes): 
3) Nature du sacrement de la Sainte Cène; 4) Question de l'au- 
torite dans l'Eglise (comprenant la question de l’épiscopat)”. 

Vingt-trois théologiens représentant les sept corps eccle- 
siastiques en présence (quatre Eglises luthériennes, deux Edgli- 
ses baptistes et Ja C.S.L) se réunirent à Tambaram du 22 a 
21 juin 1919 sous la présidence du Bishop Newbigin. Ils enten- 
dirent des rapports sur les quatre sujets proposés et déciderent 
de presenter les trois premiers à la conférence de l'automne. 
Par contre, la question de l'autorité dans l'Eglise et de l'épisco- 
pat fut confite à un groupe de trois membres (le Dr Esthom 
pour les Luthériens, le Dr Ramanjulu pour les Baptistes, le 
Bishop Hollis pour la C.S.L) afin d'être retravaillée. A l'issue 
d'une réunion de travail tenue à Madras le 13 août 1949 la petite 
équipe rédigea une note commune dont il ne sera sans doule 
pas inutile de citer quelques extraits : 


I'est nécessaire de décider d'abord si l'on peut ou si l'on ne pri 
pas déduire de l'écriture une forme de constitution pour l'Église qui lu 


1». Jhid. pp 5.f 
pp. =-*. 
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tous les chrétiens de tous les temps. À notre avis, les Luthériens et la 
SH répondent non. Il semble que les Eglises baptistes de l'Inde du 
sud tiennent que le Nouveau Testament enseigne si clairement l'autorité 
décisive de l'Église locale ou congrégation qu'aucune autorité exécu- 
uve ne peut être exercée par un groupe plus large ?*. 


Plus loin se lit une affirmation importante : 


La vérité de l'Évangile est toujours plus importante que la continuité 
cerieure au cas où, en raison du péché humain. un choix doit être fait 


entre les deux #, 


Et enfin : 


sommes tous d'accord pour dire que Fordination et la succes- 
Jun cpiscopales, quelle que soit la valeur que nous leur accordions, ne 
ont pas essentielles à l'existence de l'Eglise. du ministère et des sacre. 


"1 


I ne faut pas accorder à cette note plus d'autorité qu'elle 
n'en réclame : elle n'engage que ses trois rédacteurs. Elle n'en 
est pas moins significative. De sa lecture complète on retire une 
double impression. D'abord celle d'un certain flou, d'une assez 
grande imprécision, due en majeure partie à la difficulté quasi 
insurmontable — on le verra l'année suivante — d'accorder 
l'ecclesiologie baptiste avec l’ecclésiologie luthérienne ou angli- 
cano-réformée. Ensuite — ce qui nous parait plus important - 
l'impression qu'à cette date l'accord des Luthériens et de l'Eglise 
de l'Inde du Sud sur la question de l'épiscopat n'aurait peut- 
etre pas été impossible. Les positions acceptées dans la note par 
le Bishop Hollis sont conformes, nous semble-t-il, aux textes 
constitutionnels de l'Eglise dont il est le Modérateur. Mais une 
evolution d'ordre, non pas intellectuel, mais plutôt vital, se fera 
dans la C.S.L au fur et à mesure que les années passeront et lon 
aboutira en 1956 à une impasse parce que, comme la dit récem- 
ment la délégation d'enquête épiscopalienne américaine, € aux 
veux des dirigeants Juthériens, la C.S.EL en est venue à une 
«attitude ferme et rigide » sur l'épiscopat historique ». 

Le premier meeting du Groupe inter-ecclésiastique eut lieu 
4 Madras du 21 au 23 septembre 19149*%. Son travail principal 
consista à examiner les rapports présentés par la Commission 
‘hcologique. Deux d’entre eux furent agréés : celui qui concerne 
les Credos et écrits confessionnels et celui qui traite de la Sainte 


More Conrersalions.…, pp. 23-%1. 


p. 24. 

pp. 25-26. 

This Christian Century. \pril 100. 

première fut en réalité la seule: tous les travaux ulté. 
ur ne furent menés que par la Commission théologique. 
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Cène. Le temps manqua pour étudier soigneusement les deu 
autres. 

Laissant provisoirement de côté le document sur la Sainte 
Cène, sur lequel nous aurons l’occasion de revenir plus loin. 
nous nous arréterons à l'étude des Credos. En voici le résumé. 
Dans ses Credos et Confessions de foi l'Eglise s'efforce d'expri- 
mer la Révélation de Dieu. La foi en effet, qui est bien plu 
qu'un acquiescement intellectuel à des propositions, implique 
nécessairement toutefois un élément d'ordre intellectuel : k 
croyance en certaines vérités. Pour préserver ces vérités d: 
l'erreur, l'Eglise les formule dans des Credos et Confession 
qui sont des textes soumis à l'autorité de la Parole de Dieu « 
qui, comme tous les textes humains, sont nécessairement inca- 
pables d'exprimer la plénitude de la Révélation. Cependant les 
anciens Credos de l'Eglise doivent revêtir à nos yeux une impor. 
tance considérable parce qu'ils proclament le message chré- 
tien cru et confessé par l'Eglise au long des siècles et que nous 
confessons nous-mêmes. Mais l'Eglise, qui doit demander à ses 
membres la croyance en certaines vérités chrétiennes essen- 
tielles, doit s'assurer d'abord que ses fidèles ont foi en Jésus- 
Christ. Enfin — et ici nous citons textuellement — « l'accord 
concernant les doctrines de base qui sont l'essence de l'Evan- 
gile est pré-requis à l'union entre des Eglises. Néanmoins la 
base de l'unité (unity) de l'Eglise est l'unité (oneness) dans ke 
Seigneur lui-même. La responsabilité de décider dans chaque 
cas particulier si l'accord doctrinal nécessaire existe repose sur 
l'Eglise vivante conduite par le Saint-Esprit ® ». 

Le dernier point traité — celui qui concerne l'accord préa- 
lable sur les doctrines fondamentales —- revêtait une impor- 
tance de tout premier ordre aux veux de la délégation luthc- 
rienne, Il semble qu'elle ait obtenu satisfaction. C’est du moins 
ce qu'estime M. Ward : « La prétention initiale des Luthériens 
de voir l'unité se faire avec eux sur une base théologique a été 
acceptée de grand cœur (par la C.S.L) » * Il n’est cependant pas 
sans intérét de comparer le texte que nous venons de résumer 
avec un document proprement luthérien placé en appendic: 
d'une Déclaration doctrinale luthérienne inspirée par la F.ELC. 
dont nous aurons à reparler*#. Le rapport € mixte > est plus 
prolixe, moins rigoureux et moins unifié dans sa composition 
que l'exposé luthérien, mais il est fondamentalement d'accori 
avec lui. Cependant sur le point précis de la priorité de lac 
cord doctrinal on notera une différence d’accent peut-être sYmp- 
tomatique. Dans le texte luthérien on concède (bien que) qu 
l'unité de l'Eglise est d'abord l'unité dans le Christ, mais 0! 


23. More Conrersalions La traduction intégrale de ce doc 
est donnée ci-dessous. 

25. M. Wanp, op. cit, p. 

Ce document important est traduit en appendice. Cf. infra. p 
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afirme (cependant) que la pleine manifestation de cette unité 
exige l'accord sur les doctrines fondamentales : 


Bien que la base de l'unité (unity) de l'Fglise soit l'unité (oneness) 
dans le Seigneur lui-même, cependant pour la pleine manifestation de 
celte unité l'accord est nécessaire sur les doctrines fondamentales qui, 
enseignées clairement par la Parole de Dieu, appartiennent à l'essence 
de l'Évangile *#, 


L'autre document est construit exactement en sens inverse : 
on concède la nécessité de l'accord sur les doctrines de base, 
mais on s'empresse d'affirmer que la véritable unité est l'unité 
dans le Seigneur. Il y a là peut-être plus qu'une simple question 
de rédaction : l'indication de deux approches psychologiques 
du problème. Quoi qu'il en soit, le rapport agréé du Groupe 
uter-ecclésiastique fut approuvé plus tard non seulement par le 
Svnode de l'Eglise de FInde du Sud mais aussi par le Conseil 
exécutif de la F.E.L.C. 

La commission théologique tripartite se réunit pour la 
deuxieme fois à Madras en novembre 1950. Le Révérend Oliver 
Tomkins v représentait les milieux du Conseil œcuménique et 
un délégué de la mission luthérienne du Svnode du Missouri 
(de tendance fondamentaliste) y prenait place pour la première 
fois. Au cours de cette rencontre il apparut clairement à tous 
qu'il était extrêmement difficile de continuer la discussion avec 
les Baptistes. Non seulement en effet l'organisation des commu- 
nautés baptistes de l'Inde du Sud est telle qu'elle ne facilite 
sucre la désignation d’une délégation semblable aux délégations 
envoyées par la C.S.L et les Eglises luthériennes, mais de plus 
des difficultés locales concernant le baptème avaient surgi 
avec la C.S.L et rendaient le dialogue délicat. Les Baptistes eux- 
memes claient divisés sur l’opportunité d'une continuation des 
rencontres. Les uns, s'appuyant sur leur conception tradition- 
nelle de l'indépendance de l'Eglise locale, ne pouvaient envi- 
sager une union organique avec quelque corps ecclésiastique 
que ce soit. D'autres cependant, sensibles à la nouveauté de 
l'Eglise de l'Inde du Sud, se demandaient si des raisons vrai- 
ment valables permettaient de se retirer de cette grande aven- 
lure de la foi et ils citaient l'exemple de leurs coreligionnaires 
engagés dans les pourparlers d'union dans l'Inde du Xord et à 
Cevlan 7, 

Finalement, sans vouloir préjuger de l'avenir, les Baptistes 
décidérent de se retirer. 


infra, p. 221. 
7 M, op. cil.. p. 62. 
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Les négociations aprés le départ des Baptistes. 


Ce départ marque nettement la fin d'une première étape 
des discussions autour de l'Eglise de l'Inde du Sud. Il clarif: 
la situation et va permettre au dialogue entre les Luthériens 
et les représentants de la C.S.IL de progresser, ou, plus exacte. 
ment, de commencer TRES en effet le dialogue 
s'était essentiellement déroulé €ntre Baptistes d’un côté, Luth. 
riens et membres de la C.S.L de l’autre. Les points de friction 
entre ces deux derniers n'avaient guère été abordés. 

D'ailleurs, avant même la décision des Baptistes de se reti- 
rer, les Luthériens avaient demandé que des rencontres sépa- 
rées puissent avoir lieu entre eux et les représentants de la 
C.S.I. Aussi dès le mecting de 1950 ce souhait put-il être réalist 
et les Luthériens proposèrent à leurs interlocuteurs l'étude de h 
Déclaralion doctrinale luthérienne préparée l’année préce- 
dente”, Le Conseil exécutif de la F.E.L.C. avait chargé en effe! 
en 1948 son Comité pour l'union luthérienne de reprendre k 
contenu des écrits confessionnels luthériens et de rédiger un 
nouveau texte concis, simple et tenant spécialement compte de 
la situation nouvelle de l'Eglise dans l'Inde libre. Cette Décla- 
ration doctrinale devait viser un triple but : 1) présenter un 
exposé concis de la base doctrinale d’une éventuelle Eglise 
eévangélique-luthérienne de l'Inde; 2) servir de préparation 
pour les discussions avec la C.S.L; 3) enfin fournir une base de 
négociations en vue de l'entrée dans la F.E.L.C. de la mission 
indienne de l'Eglise du Missouri. Ce travail, mené à bien gràce 
à plusieurs sessions d'études, prit pour point de départ, nous 
précise son avant-propos, la Parole de Dieu et non les écrits 
confessionnels; ces derniers servirent de points de référence el 
de comparaison, non pas de source originale. Il ne s'agissail 
pas d'ailleurs de remplacer ces Confessions de foi, mais de for- 
muler leur doctrine dans une langue et un style accessibles aux 
habitants de l'Inde du XX° siècle, en tenant compte très soi- 
gneusement des erreurs religieuses les plus répandues dans ce 
pays. Dans son état dernier, après de sérieux remaniements par 
rapport à la première édition, cette Déclaration doctrinale fui 
acceptée par l'assemblée triennale de la F.E.L.C. (Guniur. 
30 janvier 1951). La première édition — celle que les Luthe- 
riens proposérent à la réflexion des représentants de la CSI 
à leur rencontre de 1950 -- comportait les chapitres suivants : 
préambule, la trinité, le Christ fils de Dieu incarné, la nature 
du péché, la justification par la foi, l'amour et l'obéissance du 
chrétien fruits de la justification par la foi, la parole de Dieu. 
les sacrements, la régénération (conversion et baptéme), la 
Sainte Cene, l'Eglise, l'autorité et les ministères dans l'Eglis. 


infra, pp. 202 ss, 
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l'eschatologie, enfin un appendice sur la relation des Credos et 
Confessions de foi avec la nature de l'Eglise. 

Des Luthériens dans l'Inde et hors de l'Inde ont critiqué 
ce documents, auquel ils reprochent son «+ unionisme » au sens 
pejoratif et son manque de fermeté sur des positions essentielles 
du lutheranisme, en particulier en ce qui concerne la doctrine 
eucharistique. Cela n'empéêcha pas les représentants de l'Eglise 
de l'Inde du Sud de se montrer peu enthousiastes devant cette 
Declaration : ils n'en aiment guëre la forme qui rappelle le 
XVI siccle occidental, avec ses thèses, et ils sont mal à l'aise en 
particulier de ce qui est dit de l'Eglise et du ministère. En 
dépit de ces réserves la discussion s'avère intéressante. Aussi 
prévoit-on pour lannée devant s'écouler avant la prochaine 
rencontre (en 1951) la préparation par la Commission théolo- 
sique de la CSI. d'un document indiquant nettement ce qu'elle 
considere comme nécessaire et suffisant comme base d'union 
avec les Luthériens. De leur côté, ces derniers étudicront la 
Constitution de l'Eglise de l'Inde du Sud et noteront les sujets 
qui. a leur avis, exigent discussion. 

La Commission théologique de la C.S.E se réunit les 27 et 
2% juin 1951 à Bangalore pour élaborer en réponse à la Décla- 
ration luthérienne, le rapport à elle demandé®*. Dans ce texte 
tres caractéristique elle confesse qu’ « une union entre Eglises 
doit etre fondée sur l'amour et la confiance plus que sur des 
hens de caractère légal ». Aussi vaut-il micux faire confiance 
au Saint-Esprit, prêt à servir de guide, et aux partenaires dans 
le dialogue, prêts à se laisser guider par l'Esprit, que de s'éver- 
lucr à prévoir en détails dans une constitution ecclésiastique 
toutes les éventualités possibles. Elle précise qu'il est normal de 
chercher à exprimer sa foi en des mots humains, mais rappelle 
que « le langage humain ne peut jamais contenir la plénitude 
de la vérité de Dieu et (que) considérer certaines expressions 
comme une garantie (safeguard) absolue c'est finalement substi- 
luer de façon idolâtre l'œuvre de l'homme au Saint-Esprit ». 
Aussi, continue-t-elle, faut-il longuement réfléchir avant d'im- 
poser des explications particulières de la foi comme condition 
rigoureuse d'appartenance à une Eglise. 

Ceci dit, aux veux de la C.S.L, quatre éléments sont indis- 
pensables à la structure visible de l'Eglise : c'est d'abord la 
Sainte Ecriture qui contient tout ce qui est nécessaire au salut 
el qui est la règle suprèéme et décisive de la foi: ce sont ensuite 
les sacrements du baptème et de la sainte Cene correctement 
administrés: c'est encore un ministère jouissant du plus haut 
degré posible d'autorité et d'acceptation: c'est enfin une vie 
commune permettant à chaque membre de l'Eglise d'exercer les 
dons recus de l'Esprit-Saint. On notera les deux derniers points. 
L'aflirmation sur le ministère est assez vague. Quant à celle qui 


Une traduction de ce texte est donnée infra. pp. 222-991. 
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concerne la vie commune, elle est bien caractéristique du prag- 
matisme de l'Eglise de l'Inde du Sud. 

Le document que nous analysons adresse enfin quelques 
critiques à la Déclaration à laquelle il répond. Il reproche a 
texte luthérien d'être fondé plus sur une tradition ecclésias- 
tique particulière que sur l'Ecriture, malgré son affirmation que 
cette dernière est l'unique source et l'unique norme de la doc- 
trine. Et, plus précisément, il signale des faiblesses en ce qui 
concerne la sainte trinité, la personne et l'œuvre du Saint 
Esprit, la doctrine de l'élection, lunion du chrétien avec ke 
Christ, le ministère. 

Les 8 et 9 novembre 1951 un nouveau meeting regroupe à 
Madras délégués de la C.S.L et délégués luthériéns. Les réactions 
de ces derniers sont assez peu favorables au document qui leur 
est soumis par la Commisison théologique de l'Eglise de l'Inde 
du Sud. Certes, ils n'entendent nullement nier l'importance 
de la confiance et de l'amour dans l'œuvre d'union, mais ils 
soulignent l'importance primordiale de l'unité doctrinale, D'ail- 
leurs, ajoutent-ils, peut-être y a-t-il eu malentendu sur le rül: 
dévolu à la Déclaration doctrinale luthérienne. I ne s'agit pas 
dans leur pensée d'un document que la C.S.L doive adopter tel 
quel, mais d'un texte qui puisse servir de base de discussions. 

Deux thèmes de réflexion retiennent ensuite les délégués : 
la Lot et l'Evangile et la vie en le Christ. Un rapide examen 
permet de conclure que sur ces deux points il n°v a pas d'oppo- 
sition fondamentale, mais seulement des différences d'accenl. 
En particulier, les Luthériens soulignent l'appel de l'Evangie 
a la conversion: la CSI. s'arrète plutôt sur la vie nouvelle en 
Jésus-Christ et l'œuvre du Saint-Esprit. Mais la différence s'ac- 
centue à propos des garanties doctrinales. Tandis que les Luthe- 
riens réclament pour l'Eglise la nécessité d’une autorité doctr: 
nale, l'Eglise de l'Inde du Sud, elle, est moins inclinée à exal- 
ter l'orthodoxie doctrinale, en particulier parce qu'elle craini 
de lier le christianisme de l'Inde hic et nunce à des textes coules 
dans les cadres de la pensée occidentale. 

Devant ces constatations, et comme en raison du départ 
des Baptistes il fallait mettre sur pied un nouveau plan de tra- 
vail, on ne se sépara qu'après s'être mis d'accord sur six sujets 
d'étude pour les années suivantes : 1) l'union extérieure est: 
elle essentielle à l'Eglise ? 2) la Parole et la question de l'auto- 
rite dans l'Eglise: 3) la Loi et l'Evangile: 4) l'union du chrétien 
avec le Christ: 5) l'élection; 6) la personne et l'œuvre du Saint 
Esprit. | 
I n'y eut pas de réunion en 1952. Celle de 1953 eut lieu les 
14 et 15 juillet à Bangalore. Les deux parties présentérent des 
etudes sur le Saint-Esprit et sur l'union du chrétien au Chris 
J n'y a pas grand-chose à dire de cette rencontre, si ce n'es 
que le problème de l'unité extérieure revint à plusieurs reprise 
au cours des discussions. D'autre part les délégués jugèren! 


» 
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leur accord doctrinal suffisant pour autoriser dès lors une com- 
munauté de vie plus étroite entre Eglises luthériennes et Eglise 
de l'Inde du Sud : coopération sur le terrain social et dans le 
domaine de l’évangélisation, échange de prédicateurs en des 
occasions appropriées, et même invitation à participer à la 
Sainte Cène en des circonstances spéciales. 


; La réunion de l'année suivante (12-16 mars 1954, à Ban- 
l galore) manifesta le même optimisme en rédigeant pour les 
- « Eglises » respectives le rapport suivant : 
e 

La commission théologique mixte des Luthériens et de la C SE s'est 
\ réunie quatre fois et a discuté les doctrines du Naint-Fsprit, de la vie 
s dans ke Christ. de l'autorité de l'Église, de l'autorité de la Bible. de la 
r de l'Évangile, de l'élection et de l'unité visible de l'Église. La 
e M «ue doctrine importante sur laquelle il puisse y avoir une sérieuse diffé- 
ë mme ct qui n'a pas encore été discutée est celle des sacrements. Nous 
N cnnsistrons avec gratitude qu à ce jour nous n'avons rencontré dans 
L notre dialogue aucun désaccord de base sur les doctrines chrétiennes 
| «swntiviles. Nous reconnaissons que nous sommes unis dans la recher- 
$ he lovale de la volonté divine telle qu'elle est révélée dans les Ecritures, 
| et dans le désir de lui conformer la vie et l'enseignement de l'Eglise 
l'ur «onséquent nous réaflirmons ce que nous avons dit en juillet 10934. 


à suoir que l'accord doctrinal entre nous est tel qu'il autorise une 
n mmunauté tfellowship) plus étroite que celle qui existe à l'heure 


; Allant plus loin en ce sens, ou plutôt s'eforçant de concré- 
. User ce rapprochement, le Bishop Hollis fit les propositions sui- 
£ vantes, qui ne seront d’ailleurs endossées que par le meeting 
4 de 1953 : 


- 1 Les deux Églises reconnaissent mutuellement qu'elles croient ot 
| préchent les vérités essentielles de la foi chrétienne selon les Ecritures 
S administrent correctement les sacrements selon le conmman- 

dement du Christ, et qu'elles font partie de l'Église une, sainte, catho. 


{ que et apostolique, qui est son corps. 
(haque Église acceptera les membres de l'autre Église se trou: 
int pissagérement où de façon permanente sur son territoire, à la 


munaute  fellowship) avec le statut qu'ils avaient précédemment dans 
l'autre Église. 

n En conservant toute liberté de juger de l'opportunité, en ce qui 

Momo la vie spirituelle, la formation, la culture théologique et Fexpé- 

Duence de la désignation d'un ministre à une charge particulière, chaque 


NS Eglise reconnaît les ordinations administrées au sein de l'autre Église 
\ucune des Églises n'est obligée par cet accord d'accepter ou d'ap- 
tout l'enseignement ni toutes les pratiques de l'autre Eglise 

! | in Faith.…., p. 3. 


Minutes, pp. 4-5. 
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La Commission ne put se mettre d'accord sur cette pro- 
position, d'autant plus qu'elle impliquait une prise de position 
sur la Sainte Cence. Il fut décidé par conséquent que l'on : 
reviendrait l'année suivante apres étude de la doctrine eucha- 
ristique. 

Cette méme réunion de 1954 entérina officiellement deux 
rapports, l'un traitant de la Loi et l'Evangile, l'autre de la dor- 
trine d'élertion®. Ces points sont, avec la Cène, ceux sur les 
quels, dés le début de leur histoire, Réformés et Luthériens se 
distinguérent et s'opposérent. Aussi fut-ce avec un certain éton- 
nement et une Joveuse surprise que les membres de la Com- 
mission mixte constatérent qu'il n'y avait pas entre eux de vraie 
divergence de fond, mais seulement des différences d'expres. 
ion. Si l'Eglise de l'Inde du Sud, par exemple, n'utilise pas les 
expressions de premier, deuxième et troisième usages de la Loi. 
elle n'en professe pas moins sur ces points une doctrine satis- 
faisante aux veux des Luthériens ®. 

En 1955, la réunion de la Commission eut lieu toujours à 
Jangalore du 15 au 17 mars, avec la participation exception- 
nelle du secrétaire exécutif de Faith and Order, le Ré. J. R. Xel 
son. Elle s'était fixé comme principal sujet d'étude les sacre- 
ments. Si sur'le baptéme on ne découvrit pas de divergence 
serieuse, il n'en fut pas de mème à propos de la Cène. Sur ce 
sujet cinq travaux furent présentés. Du côté de la C.S.L, une 
étude néotestamentaire par TS. Garrett et une étude théolo- 
cique par un groupe des diocèses de Dornakal et de Tirunelveli: 
du coté Tuthérien, une analvse scripturaire du Dr Gensichen. 
un rapport théologique du Dr Doerman et enfin un exposé cri 
tique du Dr Esthorn sur la Liturgie de l'Eglise de l'Inde du Sud. 

La discussion fut rendue spécialement ardue par les dif- 
ferences non négligeables qui séparent les Luthériens entre 
eux * Tous, à l'exception des représentants du Svnode du Mis 
souri, affirment souscrire aux paragraphes de la Déclaration 
doctrinale concernant leucharistie: mais, alors qu'à l'extrèmc- 
droite, si lon peut ainsi s'exprimer, ces mêmes représentants 
déclasent tenir intégralement l'ensemble de la doctrine: conte- 
nue dans les écrits confessionnels luthériens, à gauche, un 
délégué de la Mission de l'Eglise de Suède déclare tout à fai 


4%. in Faith. pp. 3-0 pp. 0-14. 

35 Esrrons, Lutherische Sûüdindische Kirche, dans Oekume 
nisrhe Hundschan pp. 13-10: ici p. 

35. Conversations between the C.S.I. and the 
ration of the Lratuyelical Lutheran { hurches of India. Lutheren World. Il 
Lutherisrhe PP. 126-130: The « Real Presence LL 
South India, The Christian Centurv. May 18, 1035. pp. 590-591. Pour l'auteur 
de ce dernier artiche. be rapport agréé sur la Cène ne serait qu'un « ti 
» destiné contenter tout le monde. comme ces chaussettes © 
mlon de grandeur uniforme qui s adaptent à tous les pieds — garantie: 
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intenable l’ancienne conception de la manducatio oralis #. Les 
représentants des autres Eglises luthériennes prennent position 
entre ces deux extrêmes. En face de ces divisions, la pensée de 
la C.S.L parait nettement plus unifiée, 

On se rappelle qu'en 1949 un premier document sur la Cène 
avait été adopté par la Commisison tripartite dont faisaient 
encore partie les Baptistes. Ce texte, qui s'était efforcé de fixer 
un minimum commun, n'avait pu être signé par tous que parce 
qu'a cette date, du côté luthérien, il n’y avait pas encore de 
représentant du Synode fondamentaliste du Missouri, ni même 
du luthéranisme allemand®%., On s'était donc mis d'accord sur 
un plus petit commun dénominateur aux contours extrémement 
flous et d’où les expressions précises étaient soigneusement 
bannies : il n’était nulle part question du corps et du sang du 
Christ ni de «< moyen de grâce ». Il s'agissait que les Baptistes 
puissent y lire leur conception symbolique du sacrement. Que 
l'on juge du résultat sur les extraits suivants : 


… Reconnaissant donc l'incomplétude de nos propositions, nous con- 
lessons que, lorsque nous recevons ce que Dieu a préparé pour nous dans 
la Cène, le rite extérieur contient les réalités spirituelles suivantes, cha- 
une comprenant l'initiative de Dieu et la réponse de la foi : 

a) Le sacrement est enraciné dans le fait historique que le Christ est 
mort pour nos péchés suivant les Ecritures. Quand nous « faisons ceci » 
nous proclamons que le Fils de Dieu a donné sa vie en sacrifice, une 
lis pour toutes, pour le péché du monde; 

b) Là (herein) le Seigneur ressuscité et vivant est réellement présent 
pour se donner lui-même par le Saint Esprit à ceux qui, dans la péni- 
lence et la foi, acceptent son pardon de leurs péchés et confessent leur 
dependance vis-à-vis de lui; 

c) Cette manifestation de la grâce de Dieu exige de l'Eglise son 
serilice de prière et d'action de grâce. Là (herein) chaque croyant, 
mort et ressuscité avec le Christ, est capable de s'offrir lui-même dans 
k Christ au Pêre et de renouveler ainsi son alliance; 

d\ Acte corporatif de communauté des croyants avec leur Seigneur 
les uns avec les autres, c'est un acte de culte de l'Eglise universelle; 

e) I déclare la victoire définitive de Dieu sur le péché annonçant la 
‘onsommation de notre union avec le Christ et les uns avec les autres 
dans la joie parfaite du Royaume et promettant l'accomplissement à 
venir au (moment du) retour du Christ. | 

les Ecritures nous enseignent que lorsque la Cène est reçue dans la 


5. L'année précédente, en 1954, un rapport avait été préparé par les mêmes 
Milieux de la Mission suédoise; il tendait à minimiser la présence réelle du 
Christ dans l'eucharistie, considérée comme trop réaliste, au profit d'une 
bon de présence personnaliste. Ce n'est qu'au tout dernier moment que la 


Llégalion luthérienne avait réussi à éviter la présentation de ce rapport qui 


We pouvait recevoir l'agrément de la plupart des autres luthériens (cf. Minu- 
les de la session, P. 1). 


Si. Cf. note À 
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foi elle est eflicace de vie éternelle: mais lorsqu elle est reçue indigne. 
ment elle produit la condamnation *. 


Ce texte, tres minimisant, de 1949 fut purement et simple- 
ment passé sous silence en 1959. En six ans la situation avai 
singulièrement évolué. Les Baptistes s'étaient retirés des con- 
versations. La FE.L.C. avait publié sa Déclaration doctrinal 
(troisième édition, corrigée, en 1951) et la C.S.E sa Liturgie de 
communion (950; édition revue en 1934). Tout ceci créait des 
conditions nouvelles. 

Au cours de la discussion qui suivit la présentation des ciny 
rapports dont nous avons parlé on proposa de prendre comme 
base de travail l'article VIT de l'Epitomé de la Formule de Con: 
corde. Les représentants de la C.S.L précisèrent à nouveau : 
ce sujet qu'il ne pouvait étre question pour leur Eglise d'êtr 
liée par la doctrine des livres symboliques luthériens. A leur 
avis d'ailleurs les controverses du temps de la Réforme con- 
crétisces dans les écrits confessionnels ne sauraient intéresser 
l'Eglise de l'Inde au XX: siècle*, Le Bishop Newbigin précis: 
que le travail de la Commission mixte était moins de combattre 
les hérésies que de chercher à confesser positivement la fo 
en commun. Les Luthériens eux-mêmes n'étant pas unanime 
sur le degré de fidélité à accorder aux écrits confessionnels *! 
les représentants de la C.S.L précisant d'autre part qu'ils n'en- 
tendaient pas se réclamer d’une doctrine eucharistique de ten- 
dance zwinglienne, on parvint à un accord sur les points fon- 
damentaux. Tout d'abord, la présence réelle du Seigneur dans 
le sacrement ne dépend pas de la foi du croyant. C'est ce 
qu'affirmait déja clairement le rapport préparé par des mem- 
bres des dioceses (C.S.E) de Dornakal et Tirunelveli : 


Le Christ est présent dans l'eucharistie et se donne, par le moven 
des elements, à ceux qui ont la foi. Ceux qui n'ont pas la foi ne peuveñi 
pus le recevoir. Mais ceci ne signifie pas que notre foi crée sa présence 
Sa présence dans l'eucharistie est entièrement indépendante de notre fu 
Hials Nous Ne pouvons le recevoir sans avoir la foi... 


D'un autre coté on se mit d'accord sur le rejet de la trans 
substantiation au sens catholique et de la doctrine dite des gens 
de Capharnaum Finalement les membres de Ja C.S.L propo- 


3-. More Conrersations pp. 18-19 

4x H ITR fait cependant remarquer À ce propos que déroub 
l'heure ax dans | Eglise s\ricnne du Malabar (Mar Thoma une dispute 
assez semblable à celle de Luther et de Zwingli tart. cit. Evang. Luth. hr 
chenzeituna. : Historical Debale Reneued. Indian 
Journal 1034 2. pp. 

39. The Sacrameuts, p, 152. C'est nous qui soulignons. 

Nous tejetons nous condamnons unanimement, comme erroné 
contraires à doctrine que d'exposer la transsubstantialion 
papiste, La dou par lrquelle enseigne, dans le qu 
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«rent la rédaction d'un texte s'inspirant de la Déclaration doc- 
trinale luthérienne et de la Formule de Concorde. C'est ce texte 
qui, apres quelques corrections demandées par les Luthériens, 
(ut agree par les deux parties, à l'exception des représentants 
du Svnode du Missouri qui réclamérent d'autres conversations 
avec l'Eglise de l'Inde du Sud avant de pouvoir donner leur 
accord *. 

Les premiers paragraphes du rapport agréé concernant la 
Cene sont les principaux pour notre propos. Car; après avoir 
traite de la présence réelle du Christ, le document souligne les 
perspectives sotériologiques, ecclésiologiques et eschatologiques 
de l'eucharistie : ce n'est pas d’abord sur ces points que se 
tuent les divergences entre tradition luthérienne et tradition 
aughcano-reformée. 


1 ous croyons que dans la Cène le Christ se donne vraiment aux 
sens. La Cène est un don du Christ à son Eglise et lorsque l'Eglise ln 
bre selon Sa Parole, il est vraiment et personnellement présent, 
onmume donateur et comme don. Ceux qui reçoivent ce don dans la foi 
k Jecoivent pour leur salut; ceux qui le reçoivent sans la foi le reçoivent 
le jugement. 

La Cène est essentiellement le mystère de la présence réelle et 
wismnelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ comme le Sauveur qui s'est 
but homme, a donné son Corps et répandu son Sang et par là offert 
l'unique sacrifice éternel pour le péché du monde. C'est par sa croix 
jue Jésus s est donné lui-même au monde, et dans ce sacrement, lorsque 
nous Imangeons le pain et buvons le vin, selon son commandement, ln 
— Dieu et homme, crucifié, ressuscité et glorifié — se donne lui-même à 
nous sous le pain et le vin, afin que nous puissions recevoir le pardon 
de nos péchés, la vie, le salut et la force d'être ses témoins et ses ambas- 
sieurs dans le monde. 


ke pain et le vin de la sainte Cène perdent leur substance et leur essence natu- 
iles, qu'ils sont anéantis et changés en corps du Christ et qu'il men reste 
que l'apparence 

Vous rejetons explicitement l'opinion des gens de Capernatim qui s ima- 
cient que manger le corps du Christ, c'est déchirer sa chair avec les dents, 
à digérer comme un aliment quelconque. C'est pourtant l'opinion que Îles 
“iamentaites se plaisent à nous prêter, malgré le témoignage de leur propre 

msience et en dépit de nos multiples protestations. De la sorte, ils font hair 

mlte dxtrine par ceux qui les écoutent et ils la condamnent absolument. 
Vus aflirmons au contraire et nous croyons, en nous fondant sur les simples 
miel du testament du Christ, que nous mangeons réellement son corps: mais 
‘lle manducation, de même que l'absorption de son sang, est surnaturelle; 
“sens et la raison de l’homme ne peuvent la concevoir, mais notre intelli- 
conce est captive dans l'obéissance du Christ, comme c'est le cas dans tous Îles 
‘utres articles de foi, Un tel mystère n'est révélé que dans la Parole et nest 
Ait que par la foi » (Formule de Concorde, Epitomé, article vu, éd. Jundt, 
Sers,, p. 43 et pp. 45-46). 

11. La conférence générale des Evangelical Lutheran Mission Churches in 
nd Ssnode du Missouri), réunie à Ambur du 8 au 11 janvier 1956, a de- 
Dunde l'ouverture immédiate de discussions sur ce point avec la commission 
de l'église de l'Inde du Sud (Lutheran World, HE (1996-1997, p. 
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3. La manière dont le Christ est présent dans le pain et le vin d 
sacrement est un mystère que nos esprils ne peuvent saisir, mais qu 
nous confessons avec joie et dans lequel nous nous glorifions. Bien qu 
hous ne puissions pas exprimer ee mystère par des mots, nous devons 
d'une part, nier que dans ce sacrement nous mangions la chair maté 
rielle de Jésus de Nazareth: nous devons d'autre part nier que la présem: 
du Christ dans le sacrement dépende de notre foi, ou que nous recevions 
en ce sacrement le corps et le sang du Christ d'une manière spirituelle 
indépendamment de l'action de manger et de boire le pain et le vin 
Nous CFONONS qu en recevant Île pain et le vin selon son cotnmandement 
nous recevons le corps et le sang du Christ d'une manière spirituelk 
en raison de l'union sacramentelle qu il a établie par sa parole ® 


Quelles que soient les critiques que l'on puisse adresser à 
ce rapport sur la Sainte Cène, il est pour l'essentiel en harmo- 
nie, nous semble-t-il, avec la Déclaration doctrinale luthérienne. 
Il est vrai que la doctrine eucharistique de celle-ci a été vigou- 
reusement attaquée par des théologiens luthériens, qui ont ék 
jusqu'à affirmer qu'elle serait reniée par Calvin lui-mème puis- 
qu'elle ne mentionne ni lunio sacramentalis, ni la manducali 
oralis, ni la manducatio impiorum. Ces critiques sont-elles 
vraiment justifiées d'un point de vue luthérien ? Il ne nous 
apartient pas de trancher ici. En tout cas le rapport de la Com- 
mission mixte Y prète moins le flanc que la Déclaration do 
trinale car: il parle expressément de l'union sacramentelle «| 
affirme clairement la manducatio impiorum. I est moins precis 
sur la manducalio oralis et c'est ce qui explique les réticence 
des représentants de tendance fondamentaliste. Par contre on 
notera que la présence réelle du Christ est bien aflirmée“. 

La dernière réunion de la Commission mixte se déroule : 
Bangalore les 18 et 19 avril 1956#, Le sujet à l'étude est h 
nature de l'Eglise avec un exposé (luthérien) du Rév. A. Ar 
derson et l'examen de documents de la C.S.L déjà publiés : k 
rapport prepare sur ce sujet pour la conférence de Foi et Cons 
Utution à Lund (1952), les sections ecclésiologiques de la Cons 
ütution de l'Eglise, et entin l'ouvrage du Bishop Newbigin, The 
Household of God. L'accord s'avère impossible, A la demande 
de leurs interlocuteurs les représentants de l'Eglise de l'Inde 
du Sud rédigent une note sur le ministère et l'épiscopat hise 
rique, dont nous reproduirons les principaux passages : 


CNE accepte lépiscopat historique comme le don d'une 


17. The Sacraments, pp. 165-166 

13. Sasse, Lütherische kirche und Weltmission, Lutherische 

15 note 33. 

HW, Gessionrs, Ven Conversations between the CSL and 


tours hürches in South Lutheran W orld, 1097 . PP 
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Eglises qui s unissent. Offert comme sa contribution à la vie l'Eglise 


uni / 
La C.S.H. conserve l'épiscopat historique parce qu'il a prouvé «1 
vrande valeur pour l'enrichissement de la vie de l'Église 


de D son acceptation au point de départ el son maintien ne dépendent 
_— pas de l'acceptation d'une doctrine de la succession apostolique, en ce 
rs en qu'une forme particulière de ministère serait le seul et essentiel 


canal pour la transimission de la grâce nécessaire à l'exercice du minis. 
ture dans l'Éghse de Peu. 


ne à Notre Constitution statue : « En pourvovant aux ordinations et 
nsrations épiscopales, l'Eglise de l'Inde du Sud déclare son intention 
et determination d assurer de cette mamière |'umilication de son minis. 
ler mars cela n'implique aucun jugement sur la validité ou régularité 
Ta de quelque autre forme de ministère et le fait que d'autres Églises ne 
mo- “nent pas la règle de lordination épiscopale n'empêche pas en lui- 
Une. la de conserver des relations de communion et de fraternit. 
jOu- ae elles » (12). Le sérieux avec lequel la CNE prend ces dispositions 
D apparait dans le fait qu'un nombre considérable de ses ministres n'ont 
uis- pus recu d'ordination épiscopale; qu elle admis dans son ministère un 
al certain nombre de ministres d'Églises non-épiscopales sans les ré-ordon- 
les her. que ceci à été fait non seulement pour des ministres des Églises. 
aussi pour ceux d'autres Eglises non-épiscopales avec les. 
om- quelle elle est en relation de fraternité (fetlauwship : et Que. malgré la 
loc- pression des Églises anglicanes. elle à refusé avec fermeté de reconsi- 
4 el derer ses relations avec les Églises-mères non-épiscopales. 
ecIs » Dans une union future la politique de la CNT serait certaine. 
cs ment de suivre la même ligne de conduite en acceptant tous les ministres 
of des Eglises s unissant « sur pied d égalité et sans distinction ou diffé. 


rence. comme ministres de l'Église unie » sans qu'il soit question de 
Feordination; et de maintenir la mème pleine communion et fraternite 
ae loutes les Églises-mères. quelle que soit leur organisation 

7 + Aucun plan d'union ne peut réussir sil n est pas clair que le but 
poursur: est de maintenir, dans une fraternité plus large. tout l'héritage 
des minsieres séparés mutuellement enrichis. et non de supprimer Îles 
non-épiscopaux en les remplaçant par un ministère épisco- 
pul qui lui, resterait essentiellement ce qu'il était auparavant » (Rap 
port de la Commission théologique, Minutes du Synode 1054. p. 147 
Lei serait non moins applicable au cas où le ministère qu on désirerait 
Supprimer serait le ministère épiscopal, dont maintenant nous nous 
jouissons dans la C.S.E. et que nous apprécions 

à Le résultat d'une union plus large ne serait pas une nouvelle 
Eglis mais une manifestation moins inadéquate de l'Église une. sainte. 
‘athohique et apostolique. qui est le corps du Christ; et nous croyons que 
a force du ministère devrait en être un reflet. 

11 Nous nous sommes sentis dans l'obligation d'indiquer les 
aishs qui rendent à nos veux le plus invraisemblable l'éventuel aban- 
don pur nous de l'épiscopat historique. Certainement en entrant en 
Leger iations en vue d'une union plus large la C.S.E. ne refuserait pas de 
dis uter avec la plus entière franchise et d'écouter tout ce que les autres 
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Églises pourraient avoir à dire sur la théologie du ministère comme sur 
son organisation pratique; céci engloberait évidemment la plus complète 
discussion de l'épiscopat. Nous n'osons pas fixer à l'avance le but où k 
Saint-Esprit nous conduira et nous devons être prêts à le suivre de bon 
gré où il nous dirigera. Mais à la lumière de notre expérience nous 
recommandons avec ferveur à nos frères luthériens le don que nous 
avons reçu el que nous avons élé amenés à apprécier de plus en plus“ 


On sera frappé par l'appel fréquent de cette note au bilan 
positif de l'expérience de l'épiscopat. La dernière phrase citée 
est particulièrement significative à cet égard. On trouve là, 
pensons-nous, une des preuves du fait que les dix années de 
vie de l'Eglise de l'Inde du Sud l'ont conduit déjà au delà des 
tetes proprement législatifs qu'elle s'était donnés au point de 
départ. Et l'on pourrait citer de très nombreux témoignages 
analogues. Au cours d'une Conférence des Amis de la Réunion 
(Oxford, 26-28 septembre 1956), le Dr Marcus Ward, ancien 
méthodiste entré dans la C.S.L après avoir été un des principaux 
artisans de sa fondation, se vit demander : « Quel enrichisse- 
ment spirituel, vous, un méthodiste, estimez-vous avoir reçu du 
fait de votre appartenance à l'Eglise de l'Inde du Sud? » Il 
répondit : « J'estime que l'apport épiscopal est le plus impor- 
tant. Deux méthodistes, anciens présidents de district, sont 
maintenant évêques. Ils ont moins d'autorité personnelle el 
administrative qu'avant; mais en revanche ils n’ont jamais jou 
d'une autorité pastorale aussi riche, en tant que bergers du 
troupeau et animateurs évangéliques. C’est une autorité pasto- 
rale qu'on ne peut pas définir, mais qui, je le sais, est très 
réelle. Mon témoignage est que, grâce à l’épiscopat, nous posse- 
dons l'espèce de chef qui seul, à mon sens, peut être le vrai 
chef dans l'Eglise, tel que je n'en connaissais pas aupara- 
vant 

Ces constatations rejoignent les remarques que l'on peul 
faire à la lecture du beau livre du Bishop Newbigin (ex-pres- 
bytérien), The Household of God : 


Le théologien catholique qui lit son livre est obligé plus d'une fois 
de se frotter les Veux pour s assurer que c'est bien un ancien protestant 
qui lui parle, devenu « évèque » d'une « Eglise » à première vue plus 
« babélienne » que « biblique » comme eût dit Harnack. Non seulement. 
en effet, il admet aujourd'hui pleinement cet historic episcopale, qui 
était le maximum que ces excellents anglicans du type de Palmer espé- 
raient tout juste faire passer, mais il a absorbé par dessus le marché 
peu près tout le contenu des idées de « succession apostolique » auv 


56. Minules, pp. 6-K, 

43. D'après Bulletin anglican wcuménique, n° 16, avril 1957, p. 15. Ante- 
ricurement M. Ward avait fait allusion au fait que l'on comprend de mieu 
en mieux dans la CS « qu'il x a quelque chose de sacramentel dans l'office 
d'évêôque » (The Pilgrim Church. p. 6). 
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quelles eux-mêmes nosaient pas lout à fait croire. 11 est exact qu'il 
maintient d'autre part que la vraie Eglise, à côté de cet élément de 
cvnunuité sacramentelle avec l'apostolat, suppose comme également 
necessaires l'union de tous dans la vraie foi, proclamée précisément par 
les apôtres. et la réalité vivante de l'Esprit, comme source et objet de 
lexpenence religieuse collective, Mais se doute4-il qu'il arrive par là. 
lout en sauvegardant le positif ef du protestantisme « biblique » et du 
protestantisme « revivaliste », bien plus près de la conception vraiment 
catholique et romaine de la « succession apostolique » que n'en sont les 
anghicans high church, lorsqu'ils séparent ou semblent séparer celle-ci 
de L'orthodoxie vivante et de la sainteté manifeste ? # 


Prete à des concessions sur beaucoup de points, l'Eglise de 
l'Inde du Sud paraït attachée très fortement à l'épiscopat, non 
pas pour des raisons spécifiquement doctrinales, ni à propre- 
ment parler pour des raisons pratiques d'organisation, mais en 
raison d'une expérience vitale. D’après P. Wandall, la Confes- 
sion d'Augsbourg (article 7) et les xxx1x Articles (article 19) sont 
d'accord pour confesser qu'il n’v a que deux critères de la 
véritable Eglise : la Parole et les sacrements®. Mais, à son 
avis, l'Eglise anglicane et les Eglises réformées ajoutent un troi- 
sieme critère : la forme du gouvernement, qui doit être dans 
un cas épiscopal, dans l’autre presbvtérien ou congrégationa- 
liste. Est-ce le cas pour l'Eglise de l'Inde du Sud? En fait il 
nous semble que ce n'est pas sur le plan théorique et de droit 
que celle-ci se place mais sur un plan existentiel et ce que ses 
membres reprochent aux Luthériens c'est précisément d'avoir 
une conception abstraite de l'Eglise en envisageant la Parole 
et les sacrements à part de la vie actuelle et concrète de la 
communauté chrétienne. 

Quoi qu'il en soit de ce point, le bilan de la réunion de 1956 
est négatif. On ne put se mettre d'accord sur un rapport com- 
mun et le Bishop Newbigin constata, un peu désabusé, que les 
discussions mêmes avaient été « relativement infructueuses » * 
Par ailleurs l'unanimité ne put pas se faire non plus en faveur 
d'une traduction dans la vie concrète des « Eglises » des résul- 
lats déja obtenus, malgré l’objurgation du même Newbigin 
« Si nous ne mettons pas en pratique ce que Dieu nous a déja 
revelé, 1] ne nous révélera plus rien » *!. 

Les choses en sont là. La Commission mixte s’est ajournée, 
avant achevé l'étude des questions qui lui avaient été proposées 
et avant agréé quatre rapports sur la Cène, la Loi et l'Evangile, 
l'élection et les écrits confessionnels. Elle souhaite que soient 
organisées des conférences régionales en langues indiennes et 


Borven, art. cit. {note 2), pp. 232-233. 

Waxpaiz, The Lutheran Message, dans Lutherans and Church nion, 
lSrmposium, Madras, 1949, pp. 12-19; iCi, p. 17. 

HW, GENSICHEN, arl. cit. (note 45), p. 170. 

1d., ibid. 
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que si les rencontres en anglais doivent se poursuivre ce soit au 
niveau du Groupe inter-ccclésiastique dans lequel il conviendrait 
d'incorporer un certain nombre de laïcs, hommes et femmes 
Il serait inexact d'affirmer que les conversations sont actuel. 
lement au point mort. Mais c'est la fin d'une deuxième étape 
L'Eglise de la Mission danoise a entamé avec l'Eglise de l'Inde 
du Sud des négociations en vue de l'intercommunion. Ce geste, 
accompli sans tenir compte de la solidarité des Eglises Juthé- 
riennes de l'Inde au sein de la F.E.L.C., a été accueilli avec 
des sentiments divers. Les uns v voient une trahison de ls 
cause luthérienne; d'autres, comme le Dr Esthorn, soulignent 
le caractère exemplaire de cette tentative et souhaitent que les 
autres groupes luthériens de l'Inde du Sud s'en inspirent“. 
Mais pour le moment ceux-ci restent dans l'expectative. 


Pour qui voudrait dresser un bilan provisoire, une pre- 
micre constatation se présente. Les pionniers, c'est-à-dire les 
membres de la Commission mixte et quelques autres person- 
nalités des deux «€ Eglises », ne paraissent suivis que d'assez 
loin par la masse de leurs coreligionnaires. Il y a à cette atti- 
tude réticente plusicurs raisons, dont certaines sont peut-être 
simplement d'ordre géographique ou linguistique. Les proces- 
verbaux de la Commission insistent presque chaque année sur 
la nécessité d'organiser des réunions régionales afin d'intéres- 
ser à l'œuvre entreprise des groupes plus larges. Il ne semble 
pas que jusqu'a présent on ait montré beaucoup d'empressement 
a mettre sur pied ces meetings. I n'est pas impossible cepen- 
dant que l'interruption des réunions de la Commission per- 
melle à ses membres d'être plus facilement les animateurs de 
ces rencontres régionales. À la question d'extension géogra- 
phique est liée d'ailleurs une question linguistique. La tra- 
duction des travaux de la Commission dans les quatre princi- 
pales langues indigènes de l'Inde du Sud ne se fait que relati- 
vement lentement : ce qui explique un intérêt encore restreinl 
pour ses efforts. 

Peut-être aussi les débats de la Commission mixte se 
situent-ils sur un plan trop nettement théologique pour retenir 
l'attention de cercles bien larges dans les € Églises ». Une pro 
position de travail un peu plus pastoral, la rédaction d’un calt- 
chisme commun, a été présentée en 1956 par les Luthériens 
L'invitation n'a pas été repoussée, mais considérée comme bien 
utopique avant l'union. On nomma cependant un comité chargt 
d'étudier la question et une réunion assez fructueuse eut lieu 
a ce sujet en novembre 19565. 


Esrsons, Ochkumenische Hundschau, V (1956), p. 19. 
33. le bref compte rendu de cette réunion donné par son président. 
Rés. TS. Gannmerr, dans The South India Churchman, May 1997, P- 12 
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Mais il v a plus grave : une véritable crise de confiance 
entre Lutheriens et membres de la C.S.I. Ces derniers, on l'a fait 
remarquer, se demandent si leurs interlocuteurs désirent vrai- 
ment l'union ou s'ils ne se servent pas plutôt des discussions 
thculugiques avec tous leurs impedimenta pour maintenir les 
choses dans Île sfatu quo. De leur côté les Luthériens s'inter- 
rugent : l'Eglise de l'Inde du Sud cherche-t-elle vraiment l'unite 
sur la base de la Parole de Dieu et des sacrements ou, au con- 
traire, n'est<lle pas prête à l'unité à n'importe quel prix ? * 
Ce chimat, peu détendu, permet mal de poser les deux grands 
problemes en lesquels on peut résumer les divergences entre 
les deux € Eglises » : le problème de la croissance doctrinale 
ct celui du munistere, plus précisément de l'épiscopat histo- 
rique. 

Comme Fa fait remarquer le Dr Vajta, la désignation d'Ec- 
clesia in via pourrait s'appliquer de facon precise à toute la vie 
et la pensée de la CS.L%. Cette Eglise ne veut pas préjuger des 
decisions doctrinales qu'elle pourra étre amenée à prendre dans 
l'avenir. Elle est vraiment, méme du point de vue doctrinal, 
la Pilgrim Church décrite dans le livre de Marcus Ward: sa 
naissance en 1947 n'a pas été un aboutissement mais un com- 
mencement. Dans une lettre ouverte au Dr Vajta le Bishop 
Neill defend avec une belle vigueur cette tirese à laquelle il 
accorde une importance tout à fait primordiale *. Il faut dis- 
Uunguer, écrit-il en substance, les articles d'union et la confes- 
sion de foi. Cette dernière est l'expression de la foi commune, 
vecue et expérimentée par une Eglise comme telle. Tout ce 
que peuvent faire des Eglises désireuses de s'unir, c'est de rédi- 
ger quelques articles d'union explicitant leurs accords dogma- 
tiques: mais comme la foi n’a pas encore été vécue en commun. 
il se peut que ces articles que l’on croit posséder en commun 
soient tenus de différentes manières, tant il est vrai que notre 
loi forme un tout et que chacun de ses articles est connoîfc 
par les autres et par son insertion dans un ensemble. Ce n'est 
donc qu'après un certain temps de vie commune dans une Eglise 
unie que l'on peut espérer parvenir à un consensus plus profond 
qu'il serait chimérique de vouloir obtenir a priori au point de 
depart, au moment de l'acte d'union. 

On peut d’ailleurs noter, en s'appuyant sur le témoignage 
loyal d'un luthérien ®, que les faits donnent au moins en partie 
raison au Bishop Neill. Sur un certain nombre de points doctri- 


HW. Gessicmes, arf. mote 435, pp. 1579-10. 

01 The Problem of Church L'nion in South India. Lutheran World, mi 
Que. pp. 110-137: ici, p. 119. Cet article donne, d'un point de vue luthé- 
un tres intéressant panorama d'ensemble du problème. 

Lotheran World. WI 1996-1099, pp. Cette lettre à lé pro- 
dans le numéro suivant de la même revue par une réponse 
du Dr Vajta et une nouelle note brève du Bishop eill. 

07. Esrsons, art. cit. (note 52, p. 18. 
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naux les représentants de l'Eglise de l'Inde du Sud furent moins 

en peine que les Luthériens pour exprimer un avis unanime“ 
L'accord est-il impossible en ce domaine ? Les deux 

« Eglises » ne se sont-elles pas cntendues pour affirmer que 
l'unanimité sur les doctrines de base de l'Evangile est pré- 

requise à l'union ? Toute la question est sans doute d'énumérer 

ces doctrines *. Il v a, sous-jacent à cette difficulté, un problème 

délicat : celui de l'affrontement entre œcuménisme et confes. 
sionnalisme. C'est le reproche de confessionnalisme, au sens péjo- 

ratif du mot, que lance le Bishop Neill aux Luthériens de l'Inde 

du Sud : « Les Eglises luthériennes ont-elles une conception 
biblique de la nature de l'Ecclesia, telle qu'elle ressort du Nou- 

veau Testament, ou ne pensent-elles pas seulement en termes 
d'Eglises luthériennes et autres Eglises ?® > Le confessionna- 

lisme revét un aspect pratique : le conflit entre le souhait de 

de créer une unique Eglise regroupant toutes les missions luthc- 
riennes de l'Inde, et le désir de participer à l'unification com- 

mencée au sein de l'Eglise de l'Inde du Sud. Il a aussi un aspect 
théorique : la volonté de conserver les écrits confessionnels 
traditionnels et de leur accorder une place prépondérante. Mais, 

de ce dernier point de vue, l'effort fait à propos de la Décla- 

ration doctrinale de la F.E.L.C. pour repenser les Confessions 

de foi du XVEF siècle en fonction des problèmes spirituels de 
l'Inde contemporaine est le signe que le Luthéranisme dans 
l'Inde ne peut sans injustice être accusé de fixisme. Quant au 
point de vue pratique, la naissance d’une Eglise luthérienne 
unie de l'Inde semble encore lointaine, Elle se heurte à beau- 
coup de difficultés. Celle des distances : une mission luthec- 
rienne du Sud de l'Inde peut trouver plus d'intérêt à entrer en 
communion avec d'autres Eglises du Sud de l'Inde que de s'unir 
avec une mission luthérienne située à des milliers de kilomètres 


€ 


À. Que L'on note à ce sujet la remarque suggestive du Dr Vajta (art. cit. 
p. est diflicile de savoir si l'unité doctrinale de la C.S.I. qui se tra- 
duit dans les rapports agréés avec les Iuthériens {...], était une caractéristique 
inhérente avant les conversations avec les luthériens, si elle s'est développée 
sous la pression des Tuthériens, ou si elle est le fruit naturel de leur « crois 
sance ensemble ». 

veram unilatem FEcclesine satis est consentire de doctrina evan- 
gelii et de administrations sacramentorum », dit le fameux article va de la 
{.onfession d° tugsbourg, Pour Le Dr Esthorn ‘Lutherans and Church Union. 
p. 33), la doctrine de l'Évangile, ce n'est pas l'ensemble des confessions de foi 
luthériennes, mais la justification par ia foi, et dans l'administration des sacre 
ments ne s'agit pas de toute dogmatique sacramentaire, compris 
présence réelle, mais simplement de la distribution de la Cène sous les deux 
espèces. Sur ces deux points l'accord est sans doute facile entre C.S.I. et luthé: 
riens. Mais dans quelle mesure lexégèse du Dr Estborn est-elle authentique” 

= Et dans quelle mesure, sil est \rai, comme Île rappelle le Dr Savarimuthu 
(méme recueil, p.86, que la Confession d'Augsbourg a été rédigée en 
rence spéciale aux doctrines catholiques, cette Confession est-elle le document 
indiqué pour servir de base à des discussions avec une Église de tradition 
anglicano-réformée ? 

bo. Leltre cilée, P. 
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dans le Nord du pays. D'autre part les différences raciales et 
linguistiques créent des barrières, de mème que les arrière- 
fonds théologiques et nationaux des missions. Enfin le stade de 
développement très variable des différents membres de la 
FE.L.C. ne facilite pas non plus leur fusion *. 

Beaucoup plus qu'un raidissement confessionaliste, il v a, 
chez un certain nombre de Luthériens de l'Inde du Sud, une 
grande gène devant l’imprécision doctrinale de la C.S.L Pour 
surmonter cette gêne il faudrait accepter la méthode pratique 
préconisée par elle. Mais ceci n'est-il pas interdit à des Luthé- 
riens voulant rester loyaux envers leur Confession ? 

Si l’insistance luthérienne sur la doctrine a toute notre sym- 
pathie, elle nous paraît cependant indüment restreindre son 
champ sur un point au moins : celui de l’épiscopat. Il v a certes 
des Eglises luthériennes épiscopaliennes, et dans l'Inde même. 
Mais le gouvernement de l'Eglise reste question libre; il ne fait 
pas partie de l'Evangile, de la Parole : 


Le ministère de l'évêque, c'est-à-dire le ministère de la surveillance, 
de la direction et du soin spirituel des pasteurs, est l'un des divers 
ministères que le Saint-Esprit a donnés à son Église, Comme tel il n'est 
pus essentiellement différent de n'importe quel autre ministère de 11 
l'arole ©...) Cependant puisque les écrits néo-testamentaires montrent que 
le ministère des évêques s'est développé aux temps apostoliques, nous 
lenons que le ministère de l'évêque, berger de tous les pasteurs, peut être 
vraiment de grande utilité pour l'Eglise (...) Puisque tous les ordres, 
reglements et constitutions légitimes (...) sont institués pour accomplir 
le service essentiel confié à tous les croyants, les membres de l'Eglise 
sont tenus à s'y soumettre dans la foi et l'amour. Mais on ne peut refu- 
ser à aucune Église le droit de modifier ou de supprimer ces dispositions 
humaines, ni de créer de nouvelles constitutions dans la mesure où Îles 
anciennes apparaissent comme des obstacles dommiageables au service 
essentiel de l'Église : la proclamation de la Parole vivante de Dieu dans 
loute sa réalité dynamique. 


À côté de ces affirmations de la Déclaration doctrinale 
luthérienne, il faut citer la Constitution de l'Eglise de l'Inde du 
Sud. Après avoir rappelé qu'il y a parmi ses membres diffé- 
rentes conceptions de l’épiscopat, elle ajoute : 


Quelles que soient ces différences, toutes les Églises qui s'unissent 
sont d'accord, puisque l'épiscopat a été accepté dans l'Église depuis les 
Prenners temps, pour qu'il soit en ce sens convenablement appelé his- 
lorique, et sur ce fait qu'il est nécessaire à l'œuvre pastorale et à l'ex- 


tension de l'Église de l'Inde du Sud. Toute interprétation additionnelle 


quoiqu'elle puisse être soutenue individuellement, ne lie pas l'Église 
unie 


Cf W. Gesaicues, Lutheran World, 61955-19961, p. 58; V. Vayra, 
art 

p. 193. 

‘2. The Constitution of the Church of South India, Madras, 1953, p. 77: 
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Aux veux des Luthériens l'épiscopat peut être utile; il est 
pastoralement nécessaire de l'avis de la C.-S.L®. Et, nous l'avons 
vu, la vie concrète ne fait qu'accentuer cette différence inscrite 


déjà dans les textes constitutionnels. 


C'est là le point où il faut prononcer, du côté luthérien, un nos 
décisif. écrit Carl F. Mislôff. Notre conception est et doit être que l'Église 
une est fondée uniquement sur la Parole. Le critère de l'utilité ou de 
convenance d'un ministère est son aptitude à servir l'Évangile (...). On 
ne peut pas placer cette position de principe à côté d'une pratique 
comme celle de l'Église de l'Inde du Sud et prétendre que les deux 
conceptions sont justes, L'une exclut tout simplement l'autre. La CSI 
attribue par sa pratique au problème de l'ordre ecclésiastique un rile 
décisif pour l'unité de l'Eglise. La route de l'unité passe par | épiscopal, 
ministère reconnu par l'Église universelle, Selon Luther nous ne con: 
naissons absolument pas d'autre principe constitutif pour l'unité de 
l'Église que l'Évangile. 


Et dans l'Evangile, pense notre auteur, il n'y a pas l'épis- 
copal. 

Il nous semble qu'en définitive là est le grand problème 
æcuménique du dialogue entre les Luthériens et l'Eglise de 
l'Inde du Sud; ce qui n'est guère étonnant s'il est vrai, comme 
l'affirme J.-J. von Allmen, que l’épiscopat ou la validation æcu- 
ménique du ministère est vraiment le problème numéro un 
de tout le mouvement œcuménique actuel®. L'observateur 
catholique, qui suit ce dialogue avec grand intérèt, ne peul 
s'empécher de penser qu'une théologie authentique de lepis- 
copat — non seulement organe indispensable de gouverne- 
ment, mais en même temps gardien de la doctrine et dispen- 


63. Cf. supra, p. 000, les réflexions du Rév. Marcus Ward, et ces formula 
du Bishop lettre citée, p. qu'il faut maintenir dans leur lan- 
gue oniginale « We declared that in our judgment the historic episcopale 
mas « expedient » for the Church of South India. ! remember pointing oul 
at the time that this term might be interpreted in terms of « mere expx 
», to which Bishop Waller of Madras replied by quoting. « It is e2pe- 
for vou that ge ». still think that those who are not familiar 
With classical English might be misled by this expression, and might fail te 
£rasp the agreement on this fundamental question, which underlay the acte 
tar e of the historu épiscopale as part of the order of the C.S.L » 

Das sûdindische Weg zur Kircheneinheil. Erangr- 
lisch-Lutherisch 01956), 15 avril, pp. #3--142: ici, p. 1° 
CE aussi la conclusion de son article, vigoureusement luthérien. Après avoir 
rappelé que, selon la Confession d' tugsbourg (article vu), il euftit. pour 
rer la véritable unité de l'Église. d'être d'accord sur la doctrine évangélique 
ot sur l'administration des sacrements, il poursuit « La CSL prouve par 
pralique que celle unité ne suflit pas. C'est ici que se trouve Île puncium 
saliens sur la route de la CSI vers l'unité. il s'agit simplement de 
choisir, » 

65. Dans la préface à ©. Dix, Le ministère de l'Eglise ancienne, Neuchâtel 
Paris, 1955, p. 


UTHÉRIENS ET ÉGLISE DE L'INDE DU SUD 201 


ateur des sacrements — serait en mesure de débloquer les 
onversations entre Luthériens et membres de la CSL en 
xauçant les vœux légitimes des uns et des autres. C'est 
lans cette ligne que devraient s'engager les réflexions de 
os frères de l'Inde du Sud s'ils voulaient faire œuvre efficace 
on seulement pour eux-mêmes au cours de la troisième étape 
le leurs conversations doctrinales, mais encore pour l'Eglise 
miverselle. 


BEAUPÈRE, 0. p. 
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DOCUMENTS 


|. — LUTHÉRIENS ET ÉGLISE DE L'INDE DU SUD 


En raison de l'importance qui leur est accordée par les cercles luthé 
riens engagés dans les conversations qui font l'objet de l'étude quæ 
vient de lire, nous croyons opportun de reproduire ici, dans leur tene 
intégrale. trois des principaux documents auxquels cette étude s est maints 
fois référée : 1) La Déclaration doctrinale luthérienne: 2) La Déclaratios 
de la commission théologique de l'Église de l'Inde du sud. 7) Le Rappor 
agréé. en 199, par les représentants des Églises et missions baplistes 4 
luthériennes et ceux de l'Église de l'Inde du Sud. 


l. — DÉCLARATION DOCTRINALE LUTHÉRIENNE 


Les deux premières éditions de ce texte (1949 et 1950) sont identique 
el portent le titre : Doxtrinal Statement presenting the Confessional Bass 
proposed for the Evangelical Lutheran Church in India (27 pages. L 
troisième édition 151: s'en distingue par un certain nombre de core 
lions el surtout un nombre considérable d'additions: elle porte un titre 
différent: Doctrinal Statement presentfing the confessional Basis dl 
the Federation of Evangelical Lutheran Churches in'India pages). 
qu'entretemps. d'une part. la F.E.L.C. à sa conférence de (uniw 
à adopté officiellement cette déclaration comme 
base confessionnelle, d'autre part, l'espérance de la proche constituliet 
d'une Eglise luthérienne unie de l'Inde s'est estompée. 

La traduction française que nous présentons a été faite sur cetie 
{troisième édition anglaise, Nous avons indiqué les principales différence 
entre les deux versions du document : les phrases en italiques sonl des 
phrases ajoutées {parfois modifiées) dans la troisième édition. Les rh 
rences à la Bible et aux écrits confessionnels font toutes partie du te 
officiel. On trouvera une traduction allemande de cette Déclaration. 
chie de commentaires très éclairants sur le conterte dans lequel elle # 
situe, dans le livre de Bekenntnisbindung und Bekenntnisbl 
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kirchen, Gütersloh, 195%. pp. 41-73 dans l'article 
note D). 
ntcré que de bref paragraphe intitulé : Christ fils incarné de 
wu reroduit à peu près üttéralement le Petit Catéchisme de Luther 
ton où le symbole des apôtres, deuxième article) 


Préambule 


NO l'ont ces dernières années un courant n'a pas cessé de grandir au 
Fclises évangéliques de Inde en faveur d'une manifestation plus 
mpite de la véritable unité chrétienne. 

est pourquoi 1l est nécessaire de redire simplement et brièvement 
+ que Les Églises luthériennes de l'Inde croient, confessent et enseignent 
rs luthé essentiel au salut de l'homme et à l'édification de l'Eglise 
e que Vous avons été poussés par l'Esprit-Saint à remplir cette tâche en 
t dans l'humilité et l'obéissance le Christ notre Sauveur dans la 
maints de Dieu qui témoigne de Lui, et nous avons essaté d exprimer 
arabe tr [1 «n des formulations qui soient en leurs termes et en leur contenu 
Rapport hes des Saintes Ecritures et aussi fidèles à elles que possible. 1 
listes nt que. ce faisant, nous avons dû éviter des formulations théolo 
Bic cu icnnes très rigoureuses aussi bien que des considérations pra- 
Dilue qui auraient pu nous faire dévier vers une pensée passionnée où 
Hhtaire Nous croyons que cette attitude nous met en plein accord ave, 
De; luthériens, dont les documents confessionnels ont été pris en 
nsideration tout au long de notre travail. 
D l'ursque les écrits confessionnels de l'Église luthérienne ont été rédigés 
Dour Juder el protéger l'Église de leur temps par une erposition de la 
enité scriyturaire, ils conservent leur valeur. Notre intention n'a pas été 
romylacer. Cependant la reconnaissance des écrils confessionnels 
exposition fidèle et docile de la vérité dirine ne nons dispense 
D do devoir de quider et de protéger l'Église de notre pays et de notre 
UE l'aide d'une exposition aussi fidèle de la vérité rérélée dans les 
Écritures. 
1 [ne telle exposition a quelque chose d'une Confession «de foi), parce 
Due fruit d'une nouvelle étude de la Parole ide Dieu), elle entend étre un 
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une sauvegarde de l'Église. Elle déviendra une Confession offi- 

elle si est adoptée par l'Eglise. 

cet 

ont dé 

es ré Le Dieu Trinité 

en | | | 

elle # È Dieu se révèle à nous en Jésus-Christ et dans la Sainte Ecriture 

un Dieu unique et personnel, dont l'essence est l'amour souve: 


| 
| 
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sainement libre et saint. Dieu est l'unique être véritablement et parfa. 
lement personnel. Les êtres humains sont des personnes (personalitie 
parce qu'ils ont été créés par Dieu dans le but de refléter sa personne! 
c'est pourquoi ils ne sont de véritables personnes que lorsqu'ils rem 
plissent ce but®. 

Dieu n'est en aucune manière dépendant de nous mais nous somme 
pleinement dépendants de lui. C'est seulement par sa volonté graciew 
el souverainement libre que nous vivons, que nous nous mouvons el qu 
nous sommes$. Dieu est haut et loin au-dessus de ses créatures® et il «à 
différent d'elles dans son essence”. Cependant, en un amour inexrprimabl 
libre et débordant, il se penche vers l'homme pour établir une commu. 
nauté felowship) avec lui”, 

En tant que le Saint, Dieu est purement et simplement l'adversair 
de tout mal et de toute iniquité, et il exige une semblable sainteté des 


hommes ", 

x. Dans sa révélation Dieu nous rencontre comme Trinité (Triune 
Personality La doctrine de la Trinité divine est un mystère insaisis 
sable, mais c'est précisément de cette manière qu'il a plu à Dieu de « 
révéler à nous pour notre salut. Les Saintes Écritures offrent des témoi: 
unages cerltäins et assurés de la révélation de Dieu comme Père, Fils 4 
Fsprit-Saint ©, C'est pourquoi nous confessons que le Père est Dieu, que k 
Fils est Dieu et que l'Esprit-Saint est Dieu..Pourtant il n'y à pas tros 
dieux, mais trois personnes en un seul Dieu, co-éternelles, vt qui agissen! 
ensemble dans l'entente la plus intime et la plus totale F. 

3. Selon la Sainte Écriture nous croyons 

a) au Père qui nous a créés et qui a créé tout ce qui existe, qui no 
a donné notre corps et notre âme et qui les maintient (dans l'être), qu 
s où upe de nous chaque jour avec largesse et qui nous protège We, 

bi au Fils, Jésus-Christ, qui est l'amour fait chair, qui nous à rache. 
és et qui nous propose une vie nouvelle 5; 

à D'Esprit-Saint qui nous appelle par l'Évangile, nous illumine 
par ses dons et nous garde dans la vraie foi, qui hous pardonne chaque 
jour tous nos péchés avec largesse , nous console ! et nous sanctilie” 


Con, 1 X: Eph.. In, 03: Jun, on, 2. 
N, Ps. 6: Ps. 2: Ps, 1. 
Ju. 
15. Cor, 5-6: Svmbole d'Athanase: Confession d'Augsboury, 
Apoc., x, 6: Ps, cxLv, 15, 16. 
16. Pelil Caléchisme, 3. 
IN, 13: Pet. 2. 
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| parfa: sus donne justice, paix et joie ©, interprète la volonté de Dieu * et cons- 
nalities uit Église de Dieu 

sonne En mème temps nous croyons selon la Sainte Écriture que dans toutes 
ls rem. A+ actions. les trois personnes de la Trinité agissent de concert. 


raCieuse 
qu 
TE Le Christ, fils incarné de Dieu 
imabl: 
_—— D Le: Fcritures affirment que Jésus-Christ, vrai Dieu, né du Père de 
out Gternité®, et vrai homme, né de la Vierge Marie #, est notre Sei- 
ferai 1m Il nous à sauvés, nous créatures perdues et condamnées: il nous 
rachetés et délivrés de tout péché, de la mort et de la puissance du 
| able, non pas à prix d'or ou d'argent. mais par son sang saint et 
(Tres récicux, par ses souffrances et sa mort innocentes #, afin que nous puis- 
RE ns lui appartenir #, vivre sous sa domination dans son royaume et le 
. œæ« nir éternellement dans la justice, l'innocence et la béatitude 7, comme 
ui-méme, ressuscité des morts, vit et règne pour l'éternité 
que k 
tros 
grissent 
É La nature du péché 
eo), qi Dieu a créé l'homme à sa propre image et il lui a dispensé ainsi 
| u a sa descendance ses bénédictions *, mais l'homme, tenté par Natan, 
pe" volontairement et sciemment désobéi à la volonté de Dieu“ et s'est par 
“‘jurée de Dieu ©, Cette désobéissance S et cette séparation de Dieu sont 
lumine ‘hé | 
chaqu à l'ar le péché l'homme a cessé d'adorer Dieu, de l'aimer et de 
sa confiance en lui par dessus toutes choses 
mn, 10-16. 
u, 22. Pour les a, b, : Grand Catéchisme, I. 
Leon, =, 1925 Jn, 14; Gal., 1v, 4; Heb,., n, 14. 
Men, Le, Le, xxiv, 47: Act., av, Tim., 1, 15. 
28. a, 18.20; Le, xx, 44, 63-65; Le, 16, 53. 


Cor., v, 25. 

19: Apoc., vu, 15-15; 3 ss.; Heb., vu, 24-25. 

6: Le, xxiv, 5-6; Act., 30. 

Mt. XX VIH, 18: Act., 33; vu, 55- 5.56: uv, 10, ME, xxv, 31 
lit Catéchisme, Il, 2; Confession d' Augsbourg, 111). 

Gen, 4, 27 ss. 

31. IN, 

33. v, 19: Jn, on, 4. 

35 Ps Rom., tr, 10 ss. (Apologie, 14, 23 ss.; 33 (Grand Caté- 
1% partie, ss.). 


à 
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laquelle l'homme revendique pour lui l'honneur et l'autorité qui appar 
tiennent de droit à Dieu. Cette attitude est la source de désirs et d'actx 


mauvais % et de la haine contre Dieu et elle corrompt toutes les relation 


3. 1æ péché est l'attitude permanente de rébellion contre Dieu # par 


humaines 

n. Comme la race humaine descend d'Adam, chaque homme part 
cipe à la nature d'Adam et est engendré avec le péché®*. C'est pourqu 
le péché d'Adam qui soumet à la damnation tous les hommes. qui son! 
par nature des enfants de colère ®, a totalement corrompu tous les hon: 
mes et les a rendus incapables de se réconcilier avec Dieu. 

». L'homme lui-même est devant Dieu responsable de son prop 
péché #, Il ne peut rejeter sa responsabilité sur la volonté de Dieu 
ni sur le destin ©, ni sur les circonstances $, ni sur Satan“ 

6. Tout le mal dans le monde, Y compris la mort corporelle et k 
mort éternelle tc'est-à-dire la séparation définitive de la vie de Dieu) 
le fruit et la conséquence inévitable du péché #. 

=. Dans sa patience longanime Dieu n'a pas aussitôt livré l'homme 
et le monde à la destruction. Afin que l'homme ait un temps de grâce 
pour faire pénitence, Dieu a laissé à la race humaine une certaine capacité 
de créer un ordre, de se donner des lois, de leur obéir et de reconnaltr 
le péché Mais tous les efforts de l'homme pour se sauver et se sanctilier 
lui-méme sont inutiles parce qu'ils sont empoisonnés par la corruption 
de tout son être, c'est-à-dire par le péché #, 

S. C'est seulement la Parole de Dieu, et en premier lieu la Loi dk 
Dieu, qui peuvent conduire l'homme à une véritable conscience de sa 
péché et le persuader de sa culpabilité #. 

9. La véritable nature et la profondeur du péché; ne peuvent êl 
reconnues que sous la croix du Christ, où la Loi aussi bien que l'Évar- 
gile ont été révélés en leur plénitude #. 


35. Rom, =: 10 Formule de Concorde, Épilomé, 3 

36, Me, vu, 21-29, 

Ju, v, 10. 

39. Eph., n, 3. | 

3 et 39. Confession d'Augsbourg, HW, x s.; Formule de Concorde, Soie 
declaratio, W, =. 

Jer., xxx, 30: Ezech., xvur, 4: Os, xm, 0. 

Rom 1x, 10 ss. 

ipologie, 11, 46 ss.): Gal., 10-12; Gen., 11-19 
var, 19: on, 6: Cor., n, 14; Eph., 3 Form. 
Sol. Decl., 96, 

45. Roms, 118, 20. 

Pelit Caléchisme, W, 3: Grand Catéchisme, partie, art. 
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Justification par la foi 


1 Mü par la compassion et la volonté de racheter l'homme, Dieu a 
move son Fils pour être le Sauveur du monde *. Par son incarnation le 
hrist est derena notre frère ® et s'est identifié si complètement à l'hu- 
nanité * qu'il a endossé toules les conséquences du péché de l'homme *. 


ur sa vie, sa mort, sa résurrection el son ascension vicaires, Jésus a 


:r —_ tout le péché, remporté la victoire sur le péché, la mort et le 


le péché 


«ti réalisé de cette manière le salut de l'homme &. 

». Var cette œuvre du Christ et par sa justice, et à cause d'elles, 
heu « écarté la malédiction de l'homme; c'est pourquoi il n'impute 
mais offre son pardon à tous les hommes et est prêt 
aintenant à recevoir les pécheurs comme des fils et il le désire #, 

3. Lorsque Dieu offre sa grâce à l'homme dans son évangile et que 
 pécheur accepte cette grâce dans la foi, Dieu le justifie et le rétablit 
kinement dans la situation de fils‘. 

. La foi est la confiance de notre cœur en la grâce de Dieu et en le 


Bulut réalisé par Lui grâce au Christ, C'est le travail de l'Esprit-Saint 
De Dicu dans notre cœur grâce à l'évangile ®. C'est sur cette œuvre ache- 
Dee de Dieu que repose le fondement infaillible de notre foi; et par suite 


ous pouvons avoir une parfaite certitude de notre salut ®. 
». I s'ensuit que Dieu, considérant notre foi, nous déclare justes, 
un pas parce que la foi constituerait un mérite ni un acte de coopération 


De note part, mais parce que la foi fait confiance uniquement à ce que 


fait dans le Christ A. 


L'élection de grâce 


|. L'élection de grâce doit être interprétée à partir de la Parole de 
Du seule, dans laquelle elle est révélée. I n'y a pas à enquêter par le 


usonnement humain sur le conseil secret de Dieu®. Les Saintes Écri- 
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1, 22 (Form. Conc., 
Form, Conce., Epit., WI, 6; Sol. Decl., 
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iures nous conduisent au Christ, c'est pourquoi la véritable compréhen 
sion de l'élection de grâce doit provenir seulement du saint Evangi 
concernant le Christ 4, qui atteste clairement que « Dieu a enfermé tou 
les hommes dans l'incrédulité afin de faire miséricorde à tous® , 4 
qu'il ne veut la perte d'aucun homme, mais qu'il veut que tous viennen 
à la repentance #, 

>. À la plénitude des temps, Dieu a envoyé son Fils. Par les moveu 
de grâce il invite tous les hommes à la repentance ® et cherche à les apy 
ler à la foi au Christ et à les faire ainsi participer à la justice du Christ* 

3. Selon l'Écriture, Dieu, en son infinie miséricorde, a prévu ce plu 
de salut de toute éternité"... 

n. Tous ceux qui sont en le Christ, régénérés, justifiés et sanctifés 
sans mérile ni acte mériloire de leur part”, sont confortés et fortifié 
dans l'assurance de leur glorification 3. Ce sont les élus. L'Ecriture now 
affirme qu'ils ont été choisis de toute éternité pour l'éternité*t. 

». Tous Les croyants, y compris les prophèles et les apôtres, sont dan 
la situation d'élus et ne peuvent parler de l'élection que dans la ja 
Le mystère de l'incroyance, c'est-à-dire le rejet de l'offre élonnante de k 
grâce de Dieu, n'eriste que chez les incroyants ", 

6. Les passages de l'Écriture qui semblent indiquer un décret ark 
traire de la colère de Dieu ne doivent pas être interprétés de telle sort 
qu'ils entrent en conflit avec la grâce universelle révélée en le Chris” 


L'amour et l'obéissance du chrétien, fruits de la foi 


1. La situation de fils est une possession actuelle que nous avons # 
conservons en sa plénitude tant que nous persistons dans la foi. 
». Cette foi est en elle-même une vie et une force nouvelles dans m 
cœurs ®, et elle produit naturellement une vie sainte et de bon 
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Les moyens de grâce 


1. La grâce salvatrice de Dieu vient à nous par les moyens de grâce 
c'est-à-dire la Parole de Dieu et les deux sacrements du bapléme et de la 
Cène. Ces moyens audibles et visibles sont des signes et des instruments 
de la grâce de Dieu pour le réveil et la confortation de la foi, et pour k 
consolation et l'assurance des cœurs oppressés et affligés. 

a. Les movens de grâce ne sont pas des moyens dans lesquels les 
éléments matériels seraient chargés de force divine et qui seraient mis 
entre nos mains et placés à notre disposition de telle sorte que leur sim. 
ple usage soit efficace d'une manière mécanique ou magique: mais ils 
sont riches en efficacité parce que le Dieu trinité lui-même est person. 
nellement présent et actif dans ces moyens par le Saint-Esprit. 


\. :. La Parole de Dieu. 


1. Dieu nous parle. Son message en Jésus-Christ son Fils inlassable. 
ment proclamé et administré par les Saintes Écritures et les sacrements 
comme la voix vivante et l'évangile dans l'Église, c'est la Paruke de 
Dieu ®, 

2. La Parole de Dieu est d'abord et essentiellement la Parole faite 
chair, son fils Jésus-Christ, qui réalise le salut des hommes et révèle 
Dieu au monde 7®. 

3. Les Saintes Écritures de l'Ancien "1 et du Nouveau Testament 
sont la Parole de Dieu parce qu'elles sont le témoignage de première 
main et le rapport. le commentaire et la prédication inspirés de 
volonté et de V'action puissante de Dieu en faveur de notre salut, écrits 
par des hommes de Dieu poussés par le Saint-Esprit. 

ï. Cest pourquoi les Saintes Écritures sont de la plus haute impor- 
lance en tant que le moyen principal par lequel le Saint-Esprit ee 
témoignage au Christ et de la sorte crée et fortifie la foi '®. 

». C'est pourquoi les Saintes Écritures sont aussi l'unique sourrt 
de la doctrine et l'unique norme et autorité suivant laquelle tout: 
den _ prédication. confession et vie dans l'Église doivent être jugées" 

Le Christ, sujet central des Saintes Écritures, et en même temps 
leur gr et leur Maître, est la pierre de touche décisive de tou 
livre et de toute parole bibliques 5, 


90. Heb., de Smalkalde, 3° partie, art. 

low, Ju, 1-13 

Tim. hi, 15 Il Pet., vo s. 

to. Cor... 1, 43: Th. 13. 
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-. J'uisque la Parole de Dieu est la force qui peut sauver les hommes 
el les sauve en fait, le Saint-Esprit pousse les croyants à proclamer cette 
l'arole partout et à tous comme la bonne nouvelle du salut 2%. 

Le texte de la Sainte Écriture, c'est-à-dire la forme extérieure firée 
par écrit sous laquelle la Parole de Dieu vient à nous, n'est pas certaine 
et claire en ce qui concerne la forme, l'authenticité et la génuinité de 
chacun des mots et de chacune des péricopes qu'elle contient. Toutefois 
nous recevons les Saintes Ecritures dans l'obéissance de la foi et avec 
reconnaissance comme le moyen de grâce par lequel il a plu à Dieu 
de nous révéler sa sainte Parole et comme le message clair, digne de 
totale confiance et infaillible pour notre salut ®. C'est pourquoi, comme 
\otre-Seigneur ® et ses apôtres ® l'ont fait pour les Saintes Ecritures 
de l'Ancien Testament, tous les crovants doivent écouter chacune des 
paroles et des péricopes du texte biblique avec la foi respectueuse qui 
est due à la sainte Parole de Dicu.) 


La loi et l'évangile. 


1 L'Écriture Sainte proclame et atteste la Parole de Dieu dans sa 
double fonction de Loi et d'Évangile ®, Bien que certains passages aient 
plus le caractère de la Loi et d'autres plus celui de l'Evangile, on ne 
peut pas diviser la Sainte Écriture d'une manière mécanique en Loi et 
Évangile 

». La Loi proclame la sainte volonté du Créateur ®, L'impression au 
cœur de l'homme 8 de cette Loi a été obscurcie ét défigurée par le péché 
de l'homme 4, C'est pourquoi Dieu a révélé clairement et en toute sa 
plénitude sa Loi dans la Sainte Écriture afin que l'homme sache ce que 
Dieu erige de lui quant à ses rapports avec lui et avec son pro- 
chain , et afin qu'il reconnaisse son péché et la nécessité du salut" 

3. Cette loi, dans la mesure où elle s applique à tous les hommes de 
lous les temps, a une valeur divine, car elle est l'expression de la sainle 
volonté de Dieu, Seigneur souverain 

1 En obéissant librement et parfaitement à cette loi et en supportant 
les conséquences de sa transgression par l'homme, le Christ, Sauveur de 
l'humanité, a accompli cette loi", 


xxvan, 19-20; Me, 15: Rom., 1, 14 ss. 

tu, v, 

ON, Jn, x, 35. 

log. ACl., XXIV, 14. 

Jn, 1, 25; Rom., v, 20; vi, 145 vu, 6: x, 4: 21-24. 

Cor., 28; Cor., 15, 16 (Form. Conc., Epil., V, à, 

tir, Ex., xx, 88. 

113. Rom., mn, 14-15. 

115. Rom., 1, 19-22. 

115. Me, xu, 29-37. 

116. Jac., n, 8-10. 

117. Nom., n, 20; vu, = ss. (Form. Conc.. Epit., V, 3). 

v, 22, 28; Rom., ou, 31; vu, 19 (Form. Conc., Epit., VE, =). 

119. Rom., v, 19: x, 4: Eph., n, 14, 15; Col., 14: 24 (Form. 
Conc., Epit., TE, 3, 4, 6), 


319 PROBLÈMES DE L'ŒCUMENISME 


». L'évangile est la bonne nouvelle de ce que Dieu a fait en Jésur. 
Christ pour notre salut et il est l'offre de son pardon et de sa grâce pour 
nous ®, Puisque l'évangile est le message de l'amour paternel de Dieu 
pour ses enfants perdus. il est le cœur même et l'essence de la Parot 
de Dieu. Eu égard à la désobéissance de l'homme le but principal de la 
loi est accompli quand elle sert à nous conduire au Christ" en qui h 
condamnation de la loi a été écartée Æ, 

6. En ceur qui sont un avec lui par la foi, le Christ est la loi 
vivante 3, Le suivre et lui obéir apportent la joie au croyant \*. La Loi 
telle qu'elle est formulée par écrit dans l'Écriture, sert à rappeler au 
croyant et à lui enseigner la volonté du Christ Seigneur. Toutes le: 
fois que le croyant tombe dans le péché. puisque sa vieille nature colle 
encore à lui, la loi le réprimande et le châtie # afin qu'il se convertisse au 
Christ dans la pénitence el la foi pour une rie renouvelée dans l'Esprit. 


B. Le baptéme trégénération et conrersion). 

1. Le Christ est la tête de l'Église #6, C'est pourquoi devenir membre 
de L'Eglise pour le croyant son insertion organique dans le 
Christ, Celle-ci est un acte de Dieu qui nous sauve de la mort et qui 
dans le Christ, nous donne la vie. Cette insertion est pour cette raison 
justement appelée régénération #, 

2. Avant de devenir chrétiens nous étions, avec toute la race humaine 
enchainés au péché et condamnés à mort #. 

3. Le Christ, par grâce libre, fait entendre son appel pour nous 
sauver de ce monde du péché et de la mort ®. 

1. Cet appel est adressé à tous, enfants et adultes, par le Saint 
Esprit au moven de la Parole de Dieu et de sa Parole visible dans le sant 
baptème 

». a) Lorsque quelqu'un est appelé par une véritable confrontation 
avec le Christ vivant. il est mis en position de se décider pour ou contre 
le Christ Æ, 

b Lorsque nous avons été ainsi confrontés avec le Christ de telle sorte 
que par son Esprit il a rendu notre volonté capable de prendre la déci.” 
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sion. cetle décision déterminera notre vie ou notre mort éternelle #4. 

(En ce qui concerne ceux qui n'ont pas pu entendre l'évangile, cer- 
lains textes de l'Écriture expriment la possiblité d'une certaine confron- 
lation avec le Christ éternel dans celle vie, de l'homme ainsi amené à 
la nécessité de prendre une décision pour ou contre la vérité qui lui est 
connue, celte décision firant son destin pour l'éternité. Aussi abandon- 
nons-nous avec confiance celle question à Dieu qui ne prend pas plaisir 
à la mort du pécheur #4, 

En ce qui concerne ceux qui n'ont pas réellement été confrontés 
avec le Christ dans cetle vie, l'Écriture exprime la possibilité qu'ils enten- 
dent l'évangile après leur mort'#. Cette question fait appel à la miséri- 
corde de Dieu. Pour nous l'Écriture prescrit l'importance extrême de 
notre décision hic et nunc 138), 

6. Par cet appel le Saint-Esprit suscite l'humble repentance, un désir 
du pardon, la haine du péché et la foi au Christ (conversion) #. 

-. Le sacrement du saint baptême est la Parole visible de Dieu par 
laquelle il nous accepte comme ses enfants et nous fait entrer dans l'uni- 
que et sainte Église. Bien que nous reconnaissions que la grâce de Dieu 
est sans limite, nous tenons pour certain avec les Saintes Écritures que 
notre régénération est accomplie et certifiée dans le saint baptème, bain 
de la régénération ##, 

S. Comme l'appel et la grâce de Dieu sont les facteurs premiers et 
esentiels de la régénération, c'est-à-dire de l'incorporation au Christ, 
nous tenons fermement que les enfants aussi doivent être baptisés et ren- 
dus ainsi participants à la grâce divine , | 

x. L'incorporation complète dans la vie du Christ consiste en ces 
deux facteurs : conversion et baptême, qui s'appellent mutuellement ?# 

10. Le baptême est essentiellement œuvre de Dieu et sa validité nc 
dépend pas de notre conversion ni de notre foi; mais son eflicacité sal- 
vatrice dépend du fait que nous le recevions dans la foi et que nous 
demeurions dans la foi #1, 

11. D'après ce qui précède il est clair qu'on ne peut mettre aucun 
ordre de priorité entre conversion et baptème, La providence et le gou- 
vernement de Dieu déterminent ce qui dans chaque cas individuel vient 
en premier lieu 1, 
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1. La Cène est essentiellement un acte de Dieu dans lequel Jéws 
Christ notre Seigneur est l'acteur divin en même temps que le donateur 
et le don? Cest pourquoi lorsqu elle est célébrée selon L'institution 
de notre Seigneur # elle est valide indépendamment de la foi des parti. 
cipants: mais son effiracité salvatrice dépend de sa réception dans L 
foi. celui qui la reçoit avec irrévérence se place sous le jugement # 

2. a La (ène est essentiellement le mystère de la présence réel 
de \otre-Seigneur Jésus-Christ. le saureur qu s est fait 
homme et a donné son corps et versé son sang pour nous. Lui. le Chris 
out entier, Dieu et homme. maintenant dans la gloire. se donne Lui. 
méme à la Cène sous le pain et le vin". 

L Sous Le pain le Christ donne son corps. c'est-à-dire se donne lui. 
que le Corpre du (hist n'est ren d'autre que le Christ 

ui-méms ressuscité. afin d établir et de confirmer la pleine communauti 


crovant®. 
Sous le vin le Christ donne son sang, c'est-à-dire se donne lui-mém 
san; du Christ n est rien d'autre que le Saureur lui-méme crucifé. 
Fe retablir l'alliance entre lui et le crovant, qui, par ce moven. reçüit 
de ses péchés. la vie. le salut et la force de combattre les péchés 
et de sercir dans l'amour'® 
La presence réelle de Notre-Seigneur dans la sainte <ommunin 
st un gage de la victoire définitive et de la consommation de notre union ct 1 
lui quand nous le verrons tel qu'il est 
En participant à la nous confessons notre foi au Christ 
sa tort pour les pécheurs les 
(Quand nous parti ipens à la Cène nous répondons au grand don et d 
Christ par l'action de grie et nous nous engageons nous-tnêtmes : 
Vie renouvelée de sainteté en lui 
f latine étant là communion entre le Christ et le crovant est én que 
communion d'amour fraternel entre les crovanis et oblice 
LUN QUI à vivre comme des frères le 
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L'Église 


. L'Église chrétienne, une, sainte, catholique, apostolique est le 
corps du Christ qui en est la tête et dont les membres sont ceux qui 
croient en Lui 

». L'Eglise est la création du Saint-Esprit qui appelle à la foi chacun 
des hommes et qui les lie ensemble dans la communauté de l'Esprit #54, 
(elle-ci est une unité organique et dynamique, du centre de laquelle 
ce centre étant le Christ), jaillissent des fleuves de force salvifique , 
Les membrés de l'Église sont ceux qui ont été mis en communion avec le 
Christ el qui, baptisés; demeurent dans la foi %, Tous ces croyants appar- 
liennent à l'Église, quelque séparés qu'ils puissent être les uns des 
autres par l'espace, le temps1%, la race , la culture et d'autres facteurs 
159, 

3. Le Christ exerce sa Seigneurie sur les membres de son Église par 
ls movens de grâce. Cette seigneurie consiste dans son influence per- 
onnelle et dynamique sur les âmes, qui n'est pas cependant une puis- 
sance cocrcitive, mais une puissance vivificatrice 

. Dieu est partout présent et agit dans toute la création; le monde 
entier est donc rempli de dons temporels et de bénédictions de Dieu "1. 
Cependant nous tenons avec l'Écriture que les bénédictions spirituelles 
aquises par le Christ, à savoir le pardon des péchés ainsi que les trésors 
et les dons qui y sont liés, sont offertes et communiquées par Dieu habi- 
luellement par les moyens de grâce quil à lui-même institués, Ces 
mosens de grâce sont la Parole de l'évangile dans toutes les formes sous 
lesquelles elle est portée aux hommes, et les sacrements du saint baptème 
el de la sainte Cène 1, 

». L'Église chrétienne est une, sainte, catholique, apostolique. 

L'Eglise est une 8, sans division; elle ne peut pas être divisée parce 
que les membres de l'Église sont unis dans le Christ-tête, union qui 
n'implique pas seulement l'amour envers Dieu mais aussi l'amour envers 
le prochain. L'unité de l'Église qui est établie par le Saint-Esprit ne doit 
las seulement demeurer, mais elle doit aussi se manifester 1%, L'Eglise 


13. Eph., 22 8.5 12, 15 s.; Col., 1, 18 (Apologie, VI; VI, 5: Grand 
art. on, s.; Art. Smalkalde, partie, art. 

Net, Eph., 1v, 3 ss.; Cor., 14 (Grand Catéchisme, VW, 

Jn, vu, 38. 

100. Jn, v, 12; Gal., mt, 26 (fpologie, VI; VIE, 

Jn, x1, 52: Col., ns, 5. 

Eph., 11, 11-18. 

1, 10 Gal., 28 (Apologie, VIE: VII, 20, 30 33:. 

on, 5; Rom., 5, 16: Cor., 1, 23 

x, 14 Eph., v, 26 «. (Form. Conc., Epil., Il, 4; meg. 6). 
n, 42, 66 ss.: Eph., 19, 25 s.; Cor., 1, 12 S.5 1-11 (Apu- 
01. 


10%. 21-23; | Cor., 1, 10, 


216 PROBLÈMES DE L'ŒCUMENISyE 
une est comme telle pour toujours une et ne peut pas être divisée. Mai 
nous prions pour que celle unité soit manifestée dans une mesure gran. 
dissante et nous sommes affligés lorsqu'une telle manifestation est empe. 
chée par les membres de l'Église: Nous confessons que tous les croyant 
sont toujours tenus de manifester cette unité dans une mesure sans ces 
grandissante. 

L'Église est sainte parce que le Christ, sa tête, est saint dans un sens 
absolu et parce que ses membres sont en Lui justifiés consacrés # 
sanctifiés et qu'ils grandissent dans la sanctification #, Elle est sainte 
aussi parce que les moyens de grâce, par lesquels le Saint-Esprit agit dans 
le cœur des hommes, sont des moyens efficaces de sanctification. 

L'Église est appelée catholique ou universelle eu égard aux den 
choses suivantes : à son adhésion inébranlable à la foi transmise an 
saints une fois pour toutes !'®, et à son extension ©, puisqu elle compte 
partout des hommes comime ses membres et quelle comprend des 
croyants en tout lieu et en tout temps 17, 

Cette Église une, sainte, catholique, est aussi apostolique, non pas 
à cause de l'union de ses membres en quelque organisation unique qui 
prétendrait posséder un lien historique avec les apôtres, mais parce que la 
foi en le Christ Jésus, que tous les membres de l'Église ont en com: 
mun, est la même foi que celle qui habitait le cœur des apôtres et qu ils 
prêéchaient. Cette foi a été et est encore aujourd'hui transmise par le 
lémoignage ininterrompu des croyants. Les Saintes Écritures sont le 
témoignage permanent et autorisé de la vérité apostolique qui est le 
fondement de la foi chrétienne M1, 

L'Eglise est dite chrétienne parce qu'elle est composée de ceux qui 
croient au Christ 2, 

6. L'Église est une grandeur spirituelle qui ne peut être saisie que 
dans la foi. Il est donc impossible d'en tracer les frontières et de désigner 
qui lui appartient. Ceci n'est connu que de Dieu qui est seul capable de 
lire dans le cœur de l'homme 8, 

D'autre part l'Eglise, composée de ceux qui croient au Christ, « 
qui sont rassemblés en communautés par le Saint-Esprit pour l'adoralion 
et le témoignage communs, est une communion d'êtres humains et 
comme telle, elle est reconnaissable: elle est reconnaissable com 
Eglise du Christ pur la proclamation de la Parole de Dieu, l'adminis 
tration des sacrements et les œuvres de charité chrétienne. Quand dans 
quelque communauté ou organisation ecclésiastique l'un quelconque de 
ces signes manque, celte communauté ou organisation court le danger de 


AC, x, 43; Romn., nv: an, 94. 

106, van, 31 

10N, Jude, 3. 

169. 

1-0, Jn, x, 16: ipologie, VW: NI, 10). 

42; Eph., n, vo. 

15%. Conf. Augsb., NII: Apologie, VI: NUL, 99. 

158 Pelil Catéchisme, W, 3; Conf. tugsb., VI; Apologie, VI, VII, 17 
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perdre son caractère de membre de l'Église chrétienne une, sainte, catho- 
lique. apostolique. 

-, Les communautés locales et les organisations ecclésiastiques sont 
dans leurs lieu et temps une authentique manifestation de l'Église chré- 
tienne une, sainte, catholique, apostolique, dans la mesure où elles annon- 
cent la Parole de Dieu, administrent les sacrements et accomplissent les 
œuvres de la charité chrétienne. Par les expressions « Eglise chrétienne 
une, sainte, catholique, apostolique » et « communautés locales et orga- 
nisations ecclésiastiques » on ne désigne pas deux sortes d'Eglises. 

Les communautés locales et les organisations ecclésiastiques doivent, 
dans la charité chrétienne, considérer comme membres de l'Eglise tous 
les chrétiens qui se confessent comme tels. Mais il peut se faire qu'elles 
doivent excommunier des membres dont elles doivent reconnaître qu'ils 
went comme des pécheurs impénitents. Nous sommes conscients du 
fait qu'elles peuvent se tromper dans leur jugement. De telles personnes 
peuvent continuer à être des membres de l'Église de Dieu tout en vivant 
en dehors du cadre de la communauté locale F4, 

X Le fondement de la manifestation de l'unité entre les groupes de 
rovants confessants est l'unité en le Christ. Nous croyons donc que l'una- 
nimilé toneness of mind) en ce qui concerne les doctrines fondamentales 
qui appartiennent à l'essence de l'évangile et sont tout à fait clairement 
enseignées par la Parole de Dieu, est essentielle à la mamifestation de la 
véritable unité : « Pour la véritable unité de l'Église il suflit de s'entendr- 
sur l'enseignement de l'évangile et l'administration des sacrements » #5 

‘On doit considérer comme doctrines fondamentales de l'Evangile 
les suivantes 


1. Dieu Trinité. 
:. Le Christ. fils de Dieu fait chair. 
%. La nature du péché. 
4. La justification par la foi. 
», L'élection de grâce. 
6. L'amour et l'obéissance du chrétien, fruits de la foi. 
=. La Parole de Dieu et les sacrements du saint baptème et de la 
Lene comme moyens de grâce. 
La loi et l'évangile. 
4. La Parole de Dieu comme règle et autorité de la foi. 
10. L'Église et le ministère. 
11. L'eschatologie.) 


L'autorité et les ministères dans l'Église 


1. Avec les Saintes Écritures nous tenons qu'il n'y a qu'une seule 


autorité dans l'Église, le Christ Jésus, Seigneur et Tête de l'Eglise 


171 1-6 {Apologie, NE, 61: NAN, 13: tre. Simalk.. HE, vx). 
Conf. Augsb., VI, 
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à. Le Seigneur de l'Église exerce son autorité par son Esprit qui agit 
dans et par sa Parole divine We, 

3. Tous ceux en qui le Saint-Esprit a suscité la foi par la Parole de 
Dieu et qu'il a faits membres de l'Église, sont appelés à servir le Seigneur 
de l'Eglise et. dans son service, à servir tous les hommes. Puisque tous 
les crovants ont élé prêtres par le Seigneur de l'Eglise et le sr. 
vent à ce titre. mous parlons du sacerdoce des croyants. Les comtmu- 
nautés locales et les organisations ecclésiastiques en tant que manifes 
lations authentiques de l'Église chrétienne une, sainte, catholique, apos 
tolique sont. comme telles, soumises à la Parole de Dieu. L'autorité qui 
leur est donnée par Dieu leur fait un devoir sacré d'exercer dans lew 
sphère d action. par les membres que Dieu lui-même a préparés pl 
équipés pour un tel service, les activités qui sont demandées à l'Eglise" 

n. La nature du service auquel les chrétiens sont appelés est fiée 
par Le Saint-Esprit et l'autorité du service est celle de la Parole divine à 
laquelle et par laquelle ils ont cru et ils ont été appelés l”?, 

». Le Suint-Esprit a appelé et appelle les croyants à servir le Sei. 
uneur de l'Eglise de beaucoup de façons diverses (en beaucoup de minis. 
tères et des rend aptes par une grande variété de dons spirituels 

6. L'appel à l'un quelconque de ces ministères peut être immédiat 
où mmédiat peut venir d'un homme d'un groupe d'hommes! 
d'une communauté locale "fou d'une organisation ecclésiastique. 

=. L'appel à un ministère spécifique dans l'Église prend normale. 
ment valeur décisie grâce à sa confirmation par une communaute 
lou ale où une organisation ecclésiastique dûment constituées. 

S est clair que l'Église n'a jamais été et ne sera jamais privée du 
manistére essentiel qui prêche la Parole de Dieu 'S, administre les sacre. 
ments et pait le troupeau 6, En accord avec la pratique rapportée dans k 
Nouveau Testament. la coutume est que ceux qui sont appelés à ce minis. 
bre soient ordonnés par d'autres ministres au moyen de l'imposition des 
imains et de la prière 

u. La diversité des ministères dans le Nouveau Testament et des dons 
spirituels attachés à ces ministères, ainsi que les différentes manières 
lesquelles les hommes dans l'Église ont été appelés el attelés 
ces montrent clairement que le Seigneur de l'Eglise n a pas 
donne el ha pas voulu donner une valeur éternelle ni une sanction divine 


(un © \ pro : 9 trl. Smauk.. Tract. 
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à un ordre où à une constitution précis pour régler l'un quelconque de 
es ministères 

10. Les dispositions, ordres ou constitutions établis par une commu- 
nauté locale ou une organisation ecclésiastique dans le but de régler un 
ministère ne sont validés par l'autorité divine que s'ils sont utiles à la 
liche principale et au service auxquels tous les membres de l'Eglise sont 
appelés : être les témoins de la Parole vivante de Dieu !*. 

11. Dans la mesure où les ordres et les constitutions dans les Églises 
«nt de droit humain seulement, ils peuvent être modifiés et même sup- 
primés. Les Églises, aussi bien que chaque chrétien individuel, sont 
tenues à veiller inlassablement à ce que de telles constitutions ne devien- 
nent pas des obstacles plus que des instruments appropriés et utiles pour 
k vrai service confié aux croyants 1”, 

1» | s'ensuit qu'une Église qui n'utilise pas les divers dons faits 
à ses membres. parce qu'elle est liée par une certaine conception étroite 
du ministère, rétrécit sérieusement le service que le Seigneur exige 
d'elle 

13 Le ministère d'un conseil, d'un comité ou d'une organisation 
«mblable à l'intérieur de l'Église ou mème le ministère d'une majorité 
dise à l'intérieur d'une telle organisation n'est légitime que dans la 
mesure où il reste au service de la Parole de Dieu *. 

1. De même le ministère d'un conseiller ou d'un administrateur 
uvlésiastique est l'un des ministères que le Seigneur utilise poûr animer 
ke culte et le service de l'Église. Comme les autres, ce ministère n'est de 
droit divin que dans la mesure où il est au service de la proclamation de 
h Parole de Dieu. La Parole de Dieu est la seule source de son autorité. 
Un tel ministère ne peut et ne doit donc pas être confondu avec un pou- 
voir humain. 

13. Le ministère de l'évêque, c'est-à-dire le ministère de la surreil- 
lhnce, de la direction et du soin spirituel des pasteurs. est lun des divers 
ministères que le Saint-Esprit a donnés à son Église. Comme tel il n'est 
pas essentiellement différent de n'importe quel autre ministère de la 
l'arole et il ne fait pas exception à ce fait universel que ses fonctions ne 
“appuient sur l'autorité divine que dans la mesure où elles sont des ser- 
‘ces par et pour la Parole de Dieu. Cependant puisque les écrits néo-tes- 
amentaires montrent que le ministère des évèques s'est développé aux 
lemps apostoliques, nous tenons que le ministère de l'évêque, berger de 
ous les pasteurs, peut être vraiment de grande utilité pour l'Église. Dans 
ne situation indépendante, l'évêque sera en état de veiller à ce que tous 
les services dans l'Église soient menés en accord avec l'autorité suprème 
ins l'Eglise, c'est-à-dire avec la Parole de Dieu 

I: l'uisque tous les ordres, règlements et constitutions légitimes 
“ablis par les communautés locales ou les organisations ecclésiastiques 


Cor, 4 ss: Rom., 6 Eph., iv, = ss. 

Smalk., 2° partie, 14, 3° partie, 
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pour mettre de l'ordre dans les ministères et les différencier les uns ds 
autres, sont institues pour accomplir le service essentiel confié à tous les 
crovants. les membres de l'Église sont tenus à s'y soumettre dans | 
foi et l'amour. Mois on ne peut refuser à aucune Église le droit d 
modifier ou de supprimer ces dispositions humaines, ni de créer de nou 
velles constitutions dans la mesure où les anciennes apparaissent comm 
des obstacles domimnageables au service essentiel de l'Église : la pror la 
mation de la Parole vivante de Dieu dans toute sa réalité dynamique ?* 


L'eschatologie 


1. La foi chrétienne est eschatologique. Elle place tous les hommes 
et toute la création en rapport avec l'éternité. 

>. Les Saintes Écritures révèlent que Dieu gouverne l'histoire 
dirigeant toute la création par sa grâce et son jugement vers le but fiv 
par son amour, F mettra un terme à l'histoire et au temps lui-même en 
achesant son plan par un acte précis et définitif, à savoir le retour d 
Jésus-Christ de la mème manière qu'il est monté aux cieux 

3. Tandis que. dans l'Esprit et la puissance de Dieu, l'Eglise met 
en œuvre sa volonté, c'est-à-dire l'extension du royaume de Dieu sw 
lerre par la proclamation de l'évangile et l'accomplissement des œuvre 
de la charité chrétienne, elle attend en même temps la puissante inter. 
vention de Dieu qui établira les nouveaux cieux et la nouvelle terre" 

4. Mors que le premier asèénement de Jésus-Christ a été marqué pa 
Dhumalité, pour le salut de l'homme, son second avènement révélera s 
victoire sur Satan et manifestera sa souveraineté sur toutes choses 

». De mème que Jésus-Christ est ressuscité corporellement comme 
prémice de la résurrection des morts, de même tous les morts, à sm 
appel. ressusciteront corporetlement 

6. Lors de son second arènement. Jésus-Christ séparera les bons des 
méchants, les jugeant d'après leurs œuvres, fruits de la foi, ou produit: 
de Pincrovance, Les méchants seront rejetés et exclus de la présence 0 
de la communion de Dieu pour l'éternité, les bons seront rassemblés dans 
les nouveaux cieux et la nouvelle terre pour une vie éternelle de justie 
parfaite, d'adoration., de service et de béatitude 21. 
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\PPENDICE 


des svmboles de foi et des déclarctions confessionnelles 
arec la nature de l'Eglise 


La fou dont vit l'Église et qu elle est tenue de prècher est une 
+ dans la grâce de Dieu et le salut que Dieu à realise par Jesus. 
ohuist Cette Confiance signilie un don de si total au Nauveur et une 
e cinpressée à sa sainte volonté. Elle est une attitude. une force 
de notre être intérieur. de notre volonté, de notre : cœur dans 
«jules notre personnalité entière est engager 
Fuen que la for ne soit pas principalement et premirement un 
tante lectuel. à cependant en elle un element intellectuel. Aussi 
se trouve-t-elle dans l'obligation de méditer et 
nt le contenu et les implications de son message ainsi que la 
us laquelle 11 doit être proxlamé Comme les expressions 
cuistiques et d'autres conditions se modifient au cours du temps et 
suivant les cultures, ce travail doit sans cesse être à nouveau 
L histoire de l'Église montre que la pense chrétienne s< est parfois 
me ct que le message chrétien a couru le danger d'être dénature 1 
le danger à rendu nécessaires des déclarations brèves et claires 
hretienne, est-à-dire des Credos et des Confessions. De telles 
lurations rendent à l'Église le service de garantir la foi et la doctrine 
ntre k< erreurs. Ce sont des témoignages indiquant pour leur temps 
l'Évangile à été compris et interprété par l'Eglise dans le 
passe rt sur quels fondements on a rejeté alors les fausses des trines 
1 l2< Credos et Confessions ne sont pas des sources de la doctrine 
ni des règles et des normes de la foi avant autorité pour juger de la 
btrine de l'Église. Cette autorité n'appartient qu'à la Parole de Peu 
| luquelle les Credos et Confessions sont purement et simplement subor. 
nnes. Mais comme guides de la pensée. de l'enseignement et de la predi. 
thon de l'Église. ils rendent un service très nécessaire parce qu'ils nous 
“ferent inlassablement à la Parole de Dieu. vérité éternelle 
» Bien que la base de l'unité (unity) de l'Église soit P'unité oneness 
dns k Seigneur lui-même. cependant pour la pleine manifestation de 
le unité l'accord est nécessaire sur les doctrines fondamentales qui 
‘hseignées clairement par la Parole de Dieu. appartiennent à l'essence de 
| Fvangile 
On ne peut parvenir à un tel accord que par un nouvel abandon 
“is jtejuge. à la Parole de Dieu. dans un effort commun pour com- 
exprimer la vérité. 
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I. — DÉCLARATION 
DE LA COMMISSION THÉOLOGIQUE 
DE L'ÉGLISE DE L'INDE DU SUD 


La traduction que Nous donnons de ce document a élé faite sur 
lerte publié par Marcus Wanp, The Püilgrim Church, An Account 
Londres, 1955, pp. 59-6N. 


1. La nalure de l'Union. 


L'Église est la nouvelle création de Dieu en Christ. Ses membres 
sont ceux qui, avant part au Saint-Esprit, sont capables d'aimer Dieu 
et leur prochain. Cet amour mutuel, œuvre du Saint-Esprit, e$t le lien 
de l'union. I s'ensuit qu'une union entre Églises doit être fondée su 
l'amour et Ja confiance plus que sur des liens de caractère légal. Sans 
le Saint-Esprit ni luniformité d'organisation ni l'accord sur la doctrine 
ne peuvent créer ni maintenir l'unité chrétienne. C'est lui-même qu 
donne le discernement par lequel sa présence peut être connue et nous 
ne sommes pas Hbres de lui substituer un autre critère. 

Une partie du processus de discernement est constituée par la dis 
cussion théologique du genre de celle dans laquelle nous sommes pre 
scntement engagés. En discutant de nos insuffisances et en cherchant à 
tesoudre nos différences, notre conviction a grandi que ces discussions 
ont Heu entge Eglises et que nous avons tous reçu l'unique Esprit. 

\ecepler la Seigneurie de l'Esprit signifie que nous sommes con 
cernés par sa volonté sur nous hic et nunc. La gratitude et la lovaut 
envers le passé ne signifient pas que la base de l'union doive être un 
accord dans le jugement à porter sur les disputes du passé. 

I est juste et naturel que nous cherchions à exprimer notre foi com 
mune en des mots, mais nous devons nous souvenir que le langag 
humain ne peut jamais contenir la plénitude de la vérité de Dieu et que 
considérer certaines expressions comme une garantie (safeguard) absolu: 
est finalement substituer de façon idolâtre l'œuvre de l'homme au Saint 
Esprit. 


2. Eléments indispensables à la structure visible de L'Église 


Sans estimer que la déclaration suivante est adéquate à a plénitud: 
de l'Eglise, nous considérons que les quatre éléments suivants sont néres 
saires à tout accord en vue d'une union organique : 

1) les Saintes Écriture de l'Ancien et du Nouveau Testament. reçue 
comme contenant tout ce qui est nécessaire au salut et comme la ris 
suprème et décisive de Va foi: étudiées, lues, exposées dans un langig 
accessible au peuple. 
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Vue Nous ne faisons pas reference aux anciens et Con- 
k parce que ce somi des regles subordonnées à l'autorits 
Nous afliftimons cependant que la fidelite À la revelation 
exclut l'union avec une Eglise qui n accepterait pas les veri- 
auvuuelles le de \icée rend 
les sa rements du baptême et de la Cène validement admainistres 
| n mimistère jouissant du plus haut degre passible d autorité et 
, ne vie commune dans laquelle on accepte l'obligation de don- 
ner à membre la possibulité d'exercer les dons reçus du Saint. 
la construction du corps dans la sainteté et la vérite et pour 
dans le monde. 


Le initial 


Lorsque les Églises seront convaincues de leur accord sur les points 
wntu ls <numérés ci-dessus, sera nmévessaire d'entamer des 
ins «hn de rédiger une constitution suffisante pour <onmencer une vie 


Vous < nmes prêts à déclarer que, à notre avis la SE devrait enta- 
nur de telles négociations. faisant confiance à la direction du Sunt- 
ne considérant comme essentiel rien d'autre que ce qui et: 
it plus haut 

l'experience nous à appris qu en rédigeant une constitution il vaut 
mieux faire confiance au Saint-Esprit. prêt à nous diriger. et à ‘hacun 
ks partenures prêts à se laisser guider par lui que de chercher à 
var détaillées toutes les éventualités possibles 

Un «lement essentiel d une telle méthode consiste à donner à chaque: 
near plus grande considération aux minorités. à me pas tenter de 
myliger grâce à des votes imajorilaires ni de les forcer d autres 


ctrinaur. 


[+ que nous avons dit ci-dessus indique que nous né voulons pas 
hlure un à ord détaillé sur chacune des lauses d'une déclaration do. - 
que le document qui nous a été soumis}, parmi les conditions 
les pré-requises à l'union 

Vous re connaissons de bon cœur ce document comme une expression 
fi ous professons, nous ne pouvons pus au cepher qu il 
huh }: plénitude de la révélation donnée dans la Bible. En parti- 
rappelons à nouveau que cette déclaration ne rend pas jus- 
he à lensiscnement scripturaire sur la Sainte Trinité, la personne ct 


lé ument en question est la Déclaration doctrinale luthérienne 1ra- 
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l'œuvre du Saint-Esprit, Félection, Fumion du chrétien avec Christ et ke 
ministère. 

De ‘plus nous sommes forcés de noter que sur plusieurs points ls 
déclaration s'écarte de son principe fondamental, à savoir que les Saintes 
Fcritures sont la seule source et la seule norme de la doctrine. Il nous 
semble que dans sa structure générale comme dans ses différents pars. 
graphes elle est fondée, en une large mesure, sur une tradition ecclésins. 
tique particulière plutôt que sur l'Écriture. 

\ous nous souvenons avec gratitude qu'à la fin de notre discussion 
de ce document en novembre 190 les membres présents étaient en 
mesure de confesser qu'ils étaient un en ce qui concerne les points essen. 
tiels de la foi. Nous reconnaissons que, pour que nos Églises dans leur 
ensemble puissent être mutuellement convaincues que nous avons la mème 
pensée en ce qui concerne Fessence de l'évangile en dépit de nos expres 
ons traditionnelles divergentes, les discussions doivent continuer et 
qu'elles doivent en partie tendre à produire d'autres rapports agréés. 

La question de savoir si de tels rapports doivent trouver place dans 
la constitution de l'Église unie devra être traitée au cours des négocia- 
lions: mais nous croyons qu'une Église doit faire très attention avant de 
décider d'imposer des explicitations particulières de la foi comme con- 
dition d'appartenance. Le danger augmente avec l'élaboration des rap 
ports. 
Dans ces perspectives nous attirons l'attention sur notre rapport 
agréé. Relation des déclarations doctrinaies et confessionnelles avec l'être 
de L'Eglise®, qui, à notre avis, contient des principes directeurs de très 


urande importance. 


Ill. — RAPPORT AGRÉÉ SUR LA RELATION 
DES DÉCLARATIONS DOCTRINALES 
ET CONFESSIONNELLES AVEC L'ÊTRE DE L'ÉGLISE 


rapport, acceplé, rappelons-le, en 1949 par les représentants de 
Eglises el muisstons baplistes et luthériennes et ceux de l'Eglise de l'Inde 
du Sud, a été publié dans More Conversations between Lutherans, Baplsts 
and the CNE pp. 15-171, Officiellement reçu par le Synode de la CSI 
el la FELC ia été publié à nouveau dans Unity in Faith and Life 
pp. 


1 Dieu s'est révélé lui-même à nous, et le centre de cette révélation 
est son acte sauveur en Jésus-Christ, Cette révélation de lui-même, 
la réalité que l'Église cherche à exprimer avec des mots dans ses Credrr 
et ses Confessions de foi. 

%. La foi par laquelle cette révélation est reçue est une réalité beau 


les l'apport que publions ci-dessous. 
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coup plus profonde qu'un acquiescement intellectuel à des propositions. 
C'est l'abandon, dans l'amour et Ja confiance, de la personnalité entièré 
au Dieu d'amour, qui offre le pardon et le statut de fils aux hommes qui 
ne méritent pas et ne peuvent jamais mériter une telle miséricorde et un 
el amour. C'est la réponse de l'homme au Dieu « qui donne la vie aux 
morts et appelle le néant à l'existence » (Rom... 14, 13). 

;. Cependant la foi implique nécessairement un élément intellectuel. 
Ille doit inclure la crovance en certaines vérités concernant Dieu et la 
rovance que certains événements ont eu lieu et qu'ils ont une certaine 
sgmfication. 

1. Comme l'Église cherche à confesser ce qu'elle croit et à le pré- 
«ner de toute erreur ou altération, elle doit utiliser un langage humain. 
mais doit toujours se souvenir que le langage humain est nécessairement 
madequat à exprimer la plénitude de la révélation de Dieu. 

». L'emploi de Credos et de Confessions pour guider les chrétiens 
dans une expérience plus profonde et pour préserver l'essentiel du mes- 
«age chrétien est, en principe, légitime et conforme à l'Écriture. 

ü. Tous les Credos et Confessions sont des règles subordonnées, sou- 
mises à l'autorité de la Parole de Dieu. 

-. La Parole de Dieu est d'abord et essentiellement la Parole incar- 
née, Jésus-Christ. C'est dans les Saintes Écritures que Dieu nous fait 
connaitre sa Parole, car elles sont le rapport inspiré et le témoignage de 
la révélation de lui-même. Elles sont par conséquent la règle suprèéme 
et décisive de la foi. Mais, en cherchant à les comprendre, nous devons 
nous rappeler que le Christ, sujet central et en mème temps Seigneur et 
Maitre des Saintes Écritures, est l'ultime pierre de touche de tout livre 
où parole biblique. Nous devons aussi nous souvenir qu'il n'existe aucune 
ulurité, que ce soit celle de l'Écriture ou du Credo, qui puisse con- 
vaincre l'homme naturel de la vérité chrétienne en dehors de sa con- 
version spirituelle, ou qui puisse préserver infailliblement le chrétien 
où l'Église de l'erreur. C'est l'œuvre du Saint-Esprit de nous rendre à 
même d'entendre la Parole de Dieu dans les Ecritures et d'y croire. 

s Le Saint-Esprit, qui parle dans les Écritures, et qui rapporte la 
l'aroke de Dieu à nos cœurs, nous unit ainsi dans une communauté d” 
crovants qui est l'Église, C'est dans cette communauté que les Ecritures 
donent ètre lues et interprétées. Tout homme est finalement respon- 
able de son propre discernement de la vérité et de son obéissance, mais 
aucun chrétien ne peut renoncer à sa communion avec Îles autres chré.- 
lies ni ignorer le témoignage de l'Église concernant ce que le Naint- 
Esprit dit dans les Écritures. En particulier, les anciens Credos de l'Église. 
qui proclament le message chrétien cru et confessé par l'Église en beau- 
coup de pays et au long des siècles et cru et confessé par nous, doivent 
peer d'un poids considérable, non pas comme sils étaient eux-mêmes 
h riélation objet de la foi, mais comme un témoignage de cette révé- 
tion et une garantie contre des interprétations erronées. 

… L'Église est tenue de demander à ses membres, — et, d'une façon 
plus explicite, à ses ministres et professeurs autorisés, — la «rovance en 
rilaines vérités chrétiennes essentielles. Mais en s'acquittant de ce devoir 
ins ‘hique cas individuel, elle ne doit jamais permettre que sa pratique 
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obscurcisse cette vérité que la croyance intellectuelle n'est qu'un élément 
et qui n'est pas le plus important, dans ce qui est demandé. Elle doit 
toujours chercher à s assurer que la personne en question a foi dans kr 
Christ. La capacité de l'église à prendre des décisions justes et à appli. 
quer ses règlements avec prudence dans chaque cas dépend de la iesure 
de sa fidélité à son Seigneur et de sa correspondance au Saint-Esprit dans 

ie quotidienne. 
concernant les doctrines de base qui sont l'essence de 
l'Évangile est pré-requis à l'union entre des Eglises. Néanmoins la bas 
de l'unité tunity) de l'Église est l'unité (oneness) dans le Seigneur lui. 
même, La responsabilité de décider dans chaque cas particulier si l'ac. 
cord doctrinal nécessaire existe repose sur | Eglise vivante conduite par 


le Saint-Esprit. 
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| — LES TRAVAUX DE LA DIVISION DES ÉTUDES 
DU CONSEIL ŒCUMÉNIQUE 


La Division des Études du Conseil œcuménique des Églises a publié 
récemment un nouveau fascicule de son Bulletin. Nous crovons faire 
œuvre utile en en reproduisant le texte intégral. comme nous l'arons 
fait pour le fascicule précédent (cf. Istina. 1956. n°° 470-494). Nous 
pensons, en effet, contribuer de la sorte à promouvoir dans la théologie 
catholique un effort de pensée qui réponde aux préoccupations et à la 
problématique de nos frères séparés. 

La première section de ce Bulletin est consacrée aux travaux pour- 
«uivis au sein de cette Division, ou sous ses auspices, sur Les formes et 
la signification du culte. Ces pages font éfroilement suite à ce qui a 
été précédemment publié dans ce même Bulletin et reproduit par nous 
in sait que ce sujet figure au programme des trar de la Commission 
de Foi et Constitution depuis la conférence de Lund (1957). 

La seconde section comprend une étude sur le Baptème, étude à 
laquelle nous avons fait allusion plus haut dans notre éditorial. Vous 
sommes ici à l'un des points cruciaux du dialogue æcuménique sur le 
plan théologique. Cet exposé d'un théologien anglican appelle naturel: 
lement des réserves. Nous le publions à titre | arts nous con- 
tentant, pour le moment, de renvoyer le lecteur-aux études de théolo- 
giens catholiques parues récemment sur le même sujet}. 

Les deux dernières sections : La Bible, son rôle et son emploi dans 
les Églises, et : Étude sur les transformations sociales rapides en Afri- 
que. font le point d'enquêtes menées sur ce sujet par les Commissions 
correspondantes du Conseil æœcuménique. 


1. Tous les traités De Ecclesia, surtout les plus récents, abordent ce pro:- 
bléme, ous signalerons en outre, parce qu'ils envisagent plus particulière. 
ment la question sous l'angle des préoccupations œcuméniques, les ouvrages 
sunants : 

Gustave Tuns, Histoire doctrinale du Mouvement æœcuménique, Louvain, 

Thomas Sanrory, Die ôkumenische Bewegung und die Einheil der hirche, 
Veitingen-bei-Augsburg, 1955. 

Parmi les articles de revues on pourra consulter : 

À Cnavasse, Ordonnés au Corps mystique, dans Nouvelle Revue Théologi- 

L. Ricuanv, Le baptême, incorporation visible à l'Église, ibid.! 54 (1952). 

KW Purvser, Les dissidents de bonne foi sont-ils membres de l'Eglise ? dans 
inalecta Gregoriana, 68 (1954). 

\icrnwmssex, Akluelle Mitgliedschaft in der Kirche und gnadenhafle 
lugehürigkeit bzw, Hinordnung zu ihr, dans Theologie und Glaube, 46 (1956). 

Gianni Vopoprvec, Membre in re ed appartenenza alla Chiesa di Cristo, 
ans Euntes Docele, X (195=), 
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Une Étude de « Foi et Constitution » w 
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I. — Les importants accords de Lund. ia 

Lors de la Conférence de Lund en 1992, la place faite à l'étude du 4 
culte a été si importaute que d'aucuns auraient voulu que le titre de 

« la commission de Foi et Constitution » soit changé en « Commission 

de Foi, Constitution et Culte ». Leur vœu n'a pas été exaucé, mais | 

n'en demeure pas moins que les raisons invoquées demeurent valables Il 

Le culte public et le culte personnel rendus à Dieu sont parmi les 
activités les plus régulières et les plus anerées dans la tradition de l'E. 
lise, des Églises et des chrétiens, Combien sont-ils ceux qui connaissent ena 
l'inmense variété des pratiques cultuelles dans le monde chrétien ou pée 
les façons infiniment diverses de les interpréter ? Quoi qu'il en soit, ke du 
croyant se rend bien compte qu'il existe des différences extérieures dans ar 
la forme du culte et il sait aussi que, malgré un certain nombre d'accords dan 
interconfessionnels, ces divergences sont souvent un obstacle sur le che de : 
min de l'unité. pres 
A Lund et dans d'autres rencontres œcuméniques des signes réjouis 
sants ont montré que l'on cherchait à surmonter ces obstacles. Le fap- de : 
port de Lund (chap. n) repousse l'opinion courante que l'unité des la H 
Eglises exige une unité liturgique. Il consigne un certain nombre d'ac- tour 
cords significatifs entre délégués des nombreuses confessions et Églises sant 
représentées. En voici quelques-uns : l'O 
a) L'objet du culte chrétien est le Dieu trois fois saint dont l'Esprit paro 
suscite toute vraie adoration. I crée en nous la foi, source du culte véri- en 
table. jar 
b) Les éléments du culte sont l'adoration, la confession des péches art 
l'audition de la parole de Dieu, l'intercession, l'invocation, l'offrande 


la louange, la supplication et l'action de grâce. 
c) Par la lecture de l'Écriture sainte, la prédication de la Parole € cripl 


par l'administration des sacrements, Dieu nous offre sa grâce, se fait thcol 
connaître et nous met en communion avec lui, de 

d) Tout culte est le culte de la famille et du peuple de Dieu aus loriq 
bien dans les cieux que sur la terre. Il s'agit donc d'un acte essentielle- sm 
ment collectif, engageant tout le corps de l'Église. Que | 
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e Le culte de l'Église fait parti de sa mission dans le monde. 

f: Dans la Sainte Cène, tous reconnaissent un sacrifice qui peut être 
compris de diverses manières et un mystère qui dépasse toute expression 
humaine. 

qj La variété des formes du culte chrétien n'est pas seulement due 
à des facteurs théologiques, mais aussi à des facteurs sociaux et psycho- 
logiques. 

(On aurait encore pu prolonger à Lund la liste de ces accords ou tout 
au moins les décrire d'une façon plus détaillée. Mais les délégués ont été 
utisfaits et encouragés de découvrir autant de convictions communes 
sous-jacentes aux pratiques si variées de leurs Eglises. 

En 1954. trois commissions théologiques ont été constituées en Asie. 
en Europe et en Amérique du Nord. Elles ont été chargées de prendre 
connaissance de ces accords généraux, d'en examiner les applications ct 
de poursuivre l'étude des questions liturgiques sur lesquelles un accord 
inter. onfessionnel étendu n'avait pu être obtenu. Nous avons exposé dans 
le prévédent numérc les tâches assignées à la commission asiatique. 
E\aminons maintenant celles des deux autres commissions. 


< 
Il — En Amérique : problèmes anciens et problèmes nouveaux. 


La vie des Églises américaines au cours des cent cinquante dernières 
annees s'est déroulée sur un plan très distinct de celui des Eglises euro- 
peennes dont elles sont issues. Les changements opérés dans les forme 
du ‘ulte ont été aussi considérables que ceux inhérents à la théologie ou 
4 l'organisation ecclésiastique. Cependant ils n'ont pas été aussi marqués 
dans toutes les dénominations. Par exemple les protestants épiscopaliens 
se sont moins écartés du modèle anglican que les méthodistes ou les 
preshntériens ne l'ont fait de leurs Églises d'origine. On notait déjà au 
siècle dernier dans les Eglises luthériennes d'Europe des variations allant 
du simple culte piétiste aux formes les plus soiennelles du ritualisme de 
la Haute Église. Les diverses Églises luthériennes d'Amérique ont à leur 
tour modifié ces formes. Le culte revivaliste de caractère émotif, floris 
ant à l'époque des pionniers qui s'élançaient toujours plus loin vers 
l'Ouest du continent, s'est implanté profondément dans de nombreuses 
paroisses de diverses dénominations. I est devenu une forme véritable- 
ment propre à l'Amérique. D'ailleurs, les formes cultuelles importées 
par les divers immigrants en provenance d'Europe ont loutes reçu une 
Inarque spécifiquement américaine. 

Une des tâches incombant à la commission est précisément d'enre- 
sistrer ces développements particuliers à l'Amérique, d'en faire la des- 
“Hplion phénoménologique et de les passer au crible de son appréciation 
théologique. Quelle en est la valeur positive. quelles sont les faiblesses 
de cette spontanéité dont on s'honore, de ce dédain pour les formes his- 
oriques et les normes esthétiques, de ce fréquent mauvais emploi de 
\nboles classiques, de cette recherche fébrile de nouveaux symboles ? 
Que penser de la place centrale faite à la prédication. moyen essentiel pour 


amener les gens à la conversion ? Que dire de cette force d'attraction 
rayonnant de l'intense et chaleureuse vie paroissiale outre-Atlantique 
Suivant leurs convictions, leurs habitudes ou leurs préjugés, les um 
loueront hautement ces divers facteurs, les autres ne les prendront pas au 
sérieux. N'y a-t-il pas cependant une possibilité de les évaluer objective. 
ment à la lumière de la Bible, de l'histoire du christianisme, de la doc. 
trine chrétienne et des conditions particulières dans ‘lesquelles ils sont 
apparus ? Quelles sont enfin Îles incidences de cette évolution liturgique 
sur l'unité de l'Eglise ? 

Une première étude a été entreprise. Elle s'attache à la signification 
de la Parole et du Sacrement et à leurs relations dans le culte. Parole et 
Sacrement sont presque universellement reconnus comme les éléments 
constitutifs essentiels du culte de l'Église. Mais dès que leurs véritables 
relations sont altérées, on en tire de regrettables conséquences. Par exem. 
ple, la messe privée qui ne tient plus compte de la communion des fidèles 
et de la prédication de l'Évangile, en est une des plus extrèmes; le culte 
dans lequel le sermon prend une place exclusive, en est une autre, (mn 
oublie dans ce cas que Jésus-Christ institua la Sainte Cène et invita ses 
disciples à la célébrer en mémoire de lui. Une question fondamentale 
nous est posée : comment trouver une définition claire et précise des 
« imovens de grâce » qui puisse satisfaire les chrétiens de confessions 


différentes ? 

La commission américaine devra encore examiner les relations entre 
le culte, la création et le temps. Le fait que l'homme est une créa. 
ture finie existant dans le temps, a-t-il une conséquence sur le culte” 
Les formes du culte sont-elles toutes transitoires et appelées à disparaitre 
où bien est-ce le cas seulement de quelques-unes ou de la plupart den- 
tre elles ? Comment faire les distinctions nécessaires entre ce qui demeure 
et qui passe ? Quelle est la dimension eschatologique du culte, en d'au- 
tres termes quelle est la signification de la création et du temps jusqu au 
retour du Seigneur ? 

Nous pouvons inclure aussi dans cette section une question qui 
préoccupe la commission asiatique : celle des possibilités et de la légiti- 
mité d'un culte indigène adapté aux diverses formes de la culture 
humaine. 

La commission abordera encore l'étude du rôle du Saint-Esprit. En 
Amérique, terrain d'élection des Églises libres, on est très conscient de 
l'action efficace du Saint-Fsprit qui bouleverse aisément les formes tradi- 
Hionnelles du culte. 

Mais comment la discerner ? Ne risque-t-on pas d'être tenté d'attni- 
buer à l'action de l'Esprit n'importe quel culte qui ne tient aucun compl 
des formes traditionnelles et mème de lui attribuer un certain chaos 
liturgique ? 

Enfin l'enquête américaine porte sur la façon dont les formes actuel 
les du culte répondent aux besoins, aux angoisses, aux formes de perisée 
de nos contemporains. par exemple aux lecteurs de la littérature la plus 
moderne. Le problème du langage et des svmboles se pose ici qui pré 
cupe de nombreux philosophes américains, 
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IL - La Bible, les symboles et la liturgie. 


bn tous lieux c'est bien le même Dieu qui est adoré au nom du même 
sizneur Jésus-Christ. Néanmoins les Eglises d'Europe ont leur caractère 
distinctif et la commission théologique européenne traite de questions 
qui ne sont pas forcément celles que préoccupent l'Asie et l'Amérique. 
Les trois commissions s'intéressent néanmoins très attentivement à l'in- 
fluence du renouveau de la théologie sur la naissance de formes litur- 
siques particulières et à la manière dont les diverses interprétations de la 
hible créent des variations radicales dans la pratique du culte. 

les Européens qui tiendront leur première assemblée plénière en 
juin 1097 examineront en particulier les questions suivantes : 

D) après la Bible, l'acte fondamental du culte est-il un don, une obla- 
lon. une offrande, un sacrifice ? Dans quelle mesure les formes du sacri- 
live sacerdotal dans l'Ancien Testament influencent-elles encore le culte 
hictien au nom du Christ dans le Nouveau Testament ? Certains chré- 
lens repoussent vigoureusement la notion même du sacrifice, affirmant 
que L1 mort de Jésus-Christ sur la Croix fut l'accomplissement et la fin 
de tous les sacrifices. Ils croient que l'essence du culte se trouve dans 
k fait que l'homme est appelé à recevoir le don de la grâce de Dieu dans 
la Parole et le Sacrement. Une telle position n'exclut pas l'appel de saint 
l'aul à offrir son corps en sacrifice vivant et saint à Dieu. Il sera bon de 
puéciser dans la discussion œcuménique le sens même de la notion du 
«acrifire. Elle est intimement liée dans certaines Fghses à la prètrise con- 
sdérée comme le ministère obligé pour accomplir le sacrifice liturgique. 
Comme pour beaucoup la prétrise et l'épiscopat sont en étroite dépen- 
dance et que ce problème est un des rares obstacles majeurs aux unions 
d'fglises où sont engagées des Églises épiscopales — et notamment l'E. 
clise anglicane dans plèsieurs pays — il est urgent de mettre au clair 
celle que stion. 

L'examen du problème des images et des symboles dans le culte 
“hrétien est un autre aspect de l'étude entreprise. Existe-t-il dans le culte 
“hrétien certains symboles verbaux ou imagés qui soient normatifs ? Ki 
tel est le vas, quels sont-ils ? Saura-t-on distinguer plus nettement entre 
des signes et des symboles arbitrairement choisi$ et ceux exprimant vrai- 
ment 1 réalité qu'ils représentent ? La division entre « catholiques » et 

protestants » dépend dans une large mesure d'une certaine attitude en 
lue des symboles utilisés dans les Églises de ces deux groupes. 

L'etude du mouvement liturgique contemporain. plus particulière- 
nent significatif en Europe, est un autre aspect du problème du sacrifice 
des symboles. Dans l'Église catholique romaine ce mouvement à pro- 
duit des changements quasi révolutionnaires : emploi de la langue vul- 
suite pour la liturgie dans certains cas, renouveau de l'étude de la Bible 
! de la prédication, messes du soir. Dans les Églises non romaines Île 
mouvement introduit des modifications liturgiques inspirées par les pra- 
ques de l'Église primitive. Les possibilités de conversation avec Îles 
Drthodoes et les Catholiques romains en ont été facilitées, mais des ten- 
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sions au sein des Églises protestantes en ont aussi été la conséquence 
Comment alors fixer les critères permettant d évaluer la renaissance litur. 


gique et les innovations apportées ? : 
Nous avons aussi csquissé dans ce bref article les problèmes princi. 


paux qu'examineront au cours des six prochaines années les commissions 


théologiques. | | | 
Une dernière remarque en terminant : Il est évident que l'étude du 


culte ne peut être concluante si on ne le pratique pas. Il ne s'agit pas 
d'une question académique que l'on résoudra à coups de recherches «t 
de savants mémoires. Les membres des commissions, tout comme les 
chrétiens engagés dans l'aventure œcuménique, devront rechercher les 
occasions de participer à la prière et à la liturgie d'Églises autres que 
celles auxquelles ils sont rattachés. 
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I. — UN SEUL BAPTÊME, UNE SEULE ÉGLISE 
par G.-W.-H. Lampe 


Dans la discussion œcuménique actuelle la signification du baptême 
pour l'unité chrétienne est de plus en plus mise en évidence. La commis- 
sion de « Foi et Constitution » a décidé en conséquence de porter ce 
sujet à l'ordre du jour de la réunion qui se tiendra aux États-Unis en 
juillet 1957. Nous publions ci-dessous un article du professeur Lampe. 
théologien anglican renommé. auteur d'un livre très remarqué sur Le 
Baptème, sceau du Saint-Esprit. Son étude apporte une utile contribution 
4 la conversation engagée sur le problème du baptéme. 


Jean-Baptiste et le baptême 


est dans l'œuvre et la mission de Jean-Baptiste que nous trouvons 
la première mention du baptème au sens chrétien du terme. En effet. 
nous inclinons à penser que. malgré les évidences de Qümran et la lumière 
quil jette sur les croyances et les pratiques des sectes juives qui ont 
peut-être bien fourni l'arrière-fond ou le cadre de la mission de Jean, il 
n'en demeure pas moins vrai que le rite du baptèmie au sens que Jean lui 
donnait, était un phénomène nouveau pour son temps. L'histoire lexico- 


à 
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graphique des termes utilisés par le Nouveau Testament pour décrire ce 
rite et le sacrement chrétien qui semble en être dérivé, confirment notre 
point de vue. Certes on dira que le verbe baplizo est utilisé dans les LA 
dans un contexte religieux. Par exemple, il décrira Naaman se lavant 
dans le Jourdain, la purification rituelle après un contact avec un cad. 
vre, où des ablutions rituelles que Judith faisait durant son séjour au 
milieu des gentils impurs. Mais dans ces exemples le terme n'a pas de 
sens technique particulier, il garde son sens original de plonger. Ce 
n'est que dans les récits de l'Évangile relatifs à Jean qu'il devient un 
terme technique indiquant un rite religieux particulier. Baptisma est un 
mot que lon ne trouve pas dans les LAX, il n'apparaît que dans le Now. 
veau Testament comme le terme spécial et uniqué utilisé pour décrire le 
rite accompli par Jean. Rappelons ici que Josèphe utilise dans ce contexte 
baplismos et baplisis, ce que ne font pas les auteurs chrétiens. une 
seule exception près (Hébreux, 6, à, dont le sens est assez obscur) bay. 
tisma est l'unique terme utilisé dans le Nouveau Testament pour définir 
le baptème chrétien. 1 semble donc que'le nom et le verbe aient ét 
forgés où reconstitués pour décrire un phénomène apparu avec la mission 
de Jean et n'ayant aucun précédent direct dans les Écritures ou dans le 
judaïsme extra-biblique, selon l'évidence des découvertes archéologiques 
actuelles: Le terme baplistes appliqué à Jean semble être aussi une inno- 
valion 

\insi donc Phistoire de la. terminologie et l'information directe qu 
nous avons des écrivains du Nouveau Testament, suggèrent que le bap- 
éme de Jean est la source d'où a finalement découlé le rite chrétien 
Vous trouverons le lien entre les deux dans le baptême que Jésus a reçu 
de Va part de Jean, Le Baptiste était un prophète. Les mots utilisés par 
Matthieu et Luc pour le décrire l'associent aux plus grands des anciens 
prophètes Hébreux. Son baptème est un acte de symbolisme prophétique 
une prophétie en acte signifiant visiblement la repentance par laquelle 
une communauté élue parmi les restes d'Israël est préparée au jugement 
qui vient, à la purification par le feu (Mal., mr, 3), et à l'attente de l'effu- 
sion générale de l'Esprit du Seigneur, Cette effusion devait, comme k 
rappellent certaines versions de Fespérance eschatologique ancienne, être 
dispensée à tout le peuple de Dieu au dernier jour. Bien qu'il s'agit d'un 
rite répété non d'un acte unique, 1} s'apparentait au symbolisme pro- 
phétique des anciens prophètes. Pour les individus qui le recevaient l 
Sagissut d'un acte symbolique qui n'était pas répété; et bien que Jean 
à l'encontre des prophètes des te anciens, s'en servit pour inaugure 
un mouvement populaire et enrôler ses disciples, il ressemblait quand 
même à ces prophètes en ce que son objectif — l'établissement d'un 
communauté purifiée du peuple élu de Dieu -- était semblable aux leur 

Iest évident qu'on trouvera dans l'Ancien Testament des antécédents 
au Svmbolisme de ce rite. La signification de l'eau s'y présente £ros 
modo sous trois aspects différents. Deux d'entre eux ont été souligne 
par LE Dillistone dans son ouvrage sur Le christianisme el le symbolisme 
En voici le premier. L'eau est le symbole de F « abîme » ou du « déluge? 
de L'ancienne m\thologie, elle est l'équivalent de la mort, du Shéol ou 
du tombeau. Cette image. puissamment exprimée dans les ré its de la 
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«ration et du déluge. est clairement interprétée dans le livre de Jonas. I] 
est possible — comme c'est le cas dans Enoch 1-2: 8-13 — 
de Lx mettre en relation avec celle du feu du jugement et de la destruc- 
lion des impies. C'est pourquoi, à notre sens, elle fournit l'explication 
principale des raisons qui ont poussé Jean à l'adoption du symbole de la 
plongee dans l'eau comme signe de la repentance. Son rite dénotait une 
Soumission au jugement qui aboutissait à la destruction s'il n'v avait 
pas de pardon divin. 1 explique aussi la signification particulière de la 
soumission de Jésus au baptême de Jean et les raisons pour lesquelles 
son baptème est lié à sa mort et à sa résurrection. Si cette image fait 
ben partie du symbolisme qui est à l'origine du baptême de Jean et du 
rite chrétien, nous pourrons alors mettre en relation la notion pauli- 
mienne du baptème, figure de la mort et de la résurrection avec le reste 
du \ouveau Testament, au lieu de la considérer comme une apparition 
isolée. étrangère à la pensée des autres auteurs néo-testamentaires, à 
l'exception probable de saint Jean. Nous admettons cependant que l'in- 
fluence de cette équation de l'eau et de la mort, très répandue dans 
|\mien Testament, est plus implicite qu'explicite, Tout en soutenant 
énergiquement le point de vue qu'on peut légitimement inférer de cette 
équation du Nouveau Testament, nous reconnaitrons qu'elle n'est affirmée 
null part explicitement. 

Le second aspect de la signification de l'eau dans l'Ancien Testament 
a une origine totalement différente du premier. 1 est dérivé de l'idée 
opposée de l'eau considérée comme le canal de la vie plutôt que celui 
de la mort, C'est le signe de la grâce divine, le gage de la vie et du bien- 
être physique et spirituel. C'est pourquoi il est associé dans de nombreux 
passages prophétiques à la pensée d'un renouveau général de la vie d Hs- 
rail. le peuple de Dieu. 

Le troisième aspect se rapporte à l'eau. moyen de purification et à 
l'usage rituel qui en est résulté en vue de la purification. Dans ce sens 
il signifie une consécration. Nous pensons par exemple au choix d \aron 
el de ses fils (Nombres, vin, 5). La signification du rituel de l'eau est 
“1 essentiellement préparatoire, il s'agit d'une purification en vue de la 
bénediction positive qui sera obtenue par Jonction d'huile subséquente. 
Cependant dans de nombreux passages de l'Ancien Testament la purifi- 
cation spirituelle. c'est-à-dire la repentance., la réintégration dans la grâce 
de l'Eternel et le don positif de l'Esprit du Seigneur vont de pair et sont 
simbolisés de mème par Feau et Fablution. \insi Jérémie, Fzéchiel et 
fu associent la purification par l'eau à la repentance. au jugement. 
ï une effusion ou à une dispensation future de FEsprit du Seigneur et à 
la Création dans l'homme d'un nouveau cœur et d'un nouvel esprit. 

Il semble bien que ces divers aspects du symbolisme ancien se 
retrouvent dans l'acte prophétique de la repentance et du jugement. Par 
certains côtés ce rite ressemble à celui du baptème des prosélvtes. 1] 
s'agissait d'un rite d'admission dans le groupe ou la communauté de 
Ceux qui attendaient la venue du Tout-Puissant qui exercera le jugement. 
De méme c'est par le baptême que Île prosélste se prépare à devenir 
membre du peuple d'Israël. Néanmoins il s'agissait là essentiellement 
d'un biptème de purification dans le sens lévitique du terme. Le converti 
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au judaïsine était purifié des souillures cérémpnielles par le baptême. 1; 
rite avait une signification légaliste plutôt qu éthique, même si l'idé 
de la purification rituelle tendait à signifier que le prosélyte était nettor: 
par ce moyen de Va culpabilité encourue en transgressant les préceptes 
noachiques, Le baptême de Jean, lui, avait une signification éthique «1 
surtout eschatologique, alors que, pour celui du prosélite, ke mobil 
eschatologique était tout au plus secondaire, Notons encore la différen 
de méthode dans l'administration du rite. Le prosélyte se baptisait lui. 
mème en présence de ses témoins, alors que Jean baptisait ceux qui 
venaient à lui, cotnme en témoignent les récits et les représentation 
picturales des premiers chrétiens. semble donc que le baptème de 
Jean n'a pas plus de rapports avec le baptème du prosélvte qu'avec le 
baptèmes purificateurs du judaïsme essénien." Il s'agissait de l'acte d'un 
prophète eschatologiste, inspiré par les diverses formes dont se sont 
servis les écrivains de l'Ancien pour utiliser Peau comm 
svimbole de la destruction (en particulier celui de la mort, prélude de b 
vie nouvelle,, de la purification du peuple de Dieu et de sa préparatin 
à subir l'influence du Saint-Esprit qui donne une nouvelle vie. 

Le rite signifiait donc une purification préparatoire dans l'attent 
du jugement et en mème temps 11 annonçait le futur baptème du Saint. 
Esprit. On retrouve souvent cette espérance sous des formes variées € 
avec des différences d'accent considérables, dans FAncien Testament 
les apocrsphes et les commentaires rabbiniques des Ecritures. avai 
certainement dans la pensée hébraïque une relation directe entre l'espoir 
de L'effusion de FEsprit et celui d'un âge de rédemption et de renouveau 
Certains passages où deux espérances sont conjointes, associent 
prit et la purification. L'eau est l'image dont on se sert pour illustrer 
l'opération de Lesprit. Ce fait montre que Jean avait bien trouvé la form 
pproprice à son svimbolisme prophétique. exprima le 
verbal des écrivains anciens par un rite dynamique. Notons que les pass 
ses sur lesquels est base son svimbolisme, se rapportent à ceux exprimanl 
où expli tement sa pensée de la nouvelle allian:e 

L'enseignement du Nouveau Testament sur l'effusion de 1 Esprit dns 
considere comme un des aspects de Falliance intime entre Dieu «t | 
Crovant, completement avec la théologie de Tes 
ment. si dans ce dernier. Le ept de FEsprit est 
defin. 


Le baptême chrétien dans le Nouveau Testament 


Le baptème de Jean ne pouvait que préparer celui de l'Esprit. To 
enseighement slatnenture appuie ce que saint Jean aflirune 
lement Pour que se manifeste la venue du Saint-Espnit 
fallait attendre que soit achevée Fœuvre rédemptrice de Christ par * 
Inort. sa résurrection et son enston. On trouve d'ailleurs cbau: he 
de cette inséparable relation entre Fœuvre du Christ et lefflusion 
L'Esprit sur le peuple de Dieu dans la littérature pré-chrétienne. L Esp 


TR 


re 
n 
” \! 
“ 


TRATAT X DE LA DIVISION DES FfTIDES DE C Œ. pi 


rep sur le Messie cévoqguons ici les termes utilisés par (at, 2), 
celui que de Messie répand sur son peuple Les penumes de Salo. 


un 4» et le Testament de Lévi 18 — pour autant qu il s'agisse 
antéemeure au christianisme — en font foi Cette effusion 
= hotgique de l'Esprit était déjà anticipée et préfigurée dans le 
manène du Christ par Jean 


out montré pertimemment Collmann Flemincton et d'amtres 

urs dernières années © est que se trouve le hen entre le 

ne de Jean et le rite chrétien. Même le quatrième Fvangile ne se 

nf pas exactement aux faits lorsqu'il affirme que le haptème de 

kon sto1 pratiqué par les disciples de Jésus pendant son ministère terres- 

vec présenie image théologiquement vraie de la relation 

Johanmique et la nouvelle naissance par l'eau et l'Esprit 
ihcation du Fils de l'Homme devait rendre possible 

saint Luc décrit le rite chrétien dans l'Eglise issue de la 

agit encore d un hapfême accompagnant et signifiant la repen- 

fait est toujours be baptême de Jean Et cependant il est admi. 

desusChrist où en mom. et par | Esprit est effective 


0 est l'accomphssement de la promesse signifiée dans Île 
Jean tout en restant néanmoins un rite eschatolagique. celui 
k lattepte de la comsommmation de !'œuvre rédemyptrice du Christ à la 


été réalisé par la mort. la résurrection et 
du Seurneur €i per } essociatron de ces événements salutaires 


eut pre evmholique dans le baptême du Christ aux bords 
Four ce dermier de l'eau et l'Esprit. préfigurée 
Inétaphorique des prophètes devient une réalité: le Saint- 
des end eur le Seigneur accompagné par une déclaration de filialité 
butijue au don de l'Esprit La descente de 1 Esprit représente l'union 
de Père. Quelle que soit la signification symbolique de la 


 qu elle indique ou non une relation avec la première alliance 
l semble que le proclamation « Celui-ci est mon Fils bien- 
rappeler à le fons la filialité messianique et le choix par Dieu 
k sn seniteur J me paraît presque certain — bien que la chose ait été 
TI emuise en question — que la version donnée par Marc de la 
QUI à non sens est aussi la version originale dans Luc; fait 
Psautné + et eux premières paroles des chapitres et 
Un J'incline aussi à penser que l'usage de l'adjectif agapetos 
| un entre le Fils messianique. le serviteur. et Isaac, la victime 
Quoi qu'il en soit nous pouvons plausiblement 
atite que la participation du Christ au baptême de pécheurs se sou- 
Tant au jugement. est un svmbole du rôle du serviteur 
lui fete les péchés de beaucoup Nous pourrions encore trouver d'autres 
prints de ntacts entre le baptême au Jourdain et son accomplissement 
pur mom la résurrection et l'ascension. dans le cadre général des 
vétéro-testammentaires relatives à l'abime svimbole de la 
Mort et peut-être dame les relations entre le baptême et la mort évoquées 
pur x et Luc %o Jésus à été baptisé en sa qualité de 
Fils 11 aussi préfigure les événements du Calvaire. Lorsque 
“hate de salut fut achevée les fidèles purent être baptisés non seule- 
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pour la des prés pur la repe ntanc Ch Son nom 
Leur bapléme correspondait au Sien tout en restant encore pour les fidèles 
un baptème de repentance. Comme le baptême de Jésus-Christ préfigurait 
sa mort, le baptèéme y référait rétrospectivement et aprplhiquait 
son efMicacité au converti qui parlicipat au figuré. 

Le baptème du Christ a été le moment où Dieu a déclaré qu il était 
son Fils. de mème le baptème chrétien est le moment où le fidèle es 
déclaré fils adoptif: Christ à été baptisé lors d'un baptème concernant 
« tout le peuple », de mème Île baptème chrétien incorpore les hommes 
dans le nouveau peuple du Messie, Enfin comme la filialité et la possession 
de FEsprit sont inséparablement associés et en fait identiques, dans k 
baptéme du Christ, ils le sont de même dans le baptême chrétien, Si ke 
baptême est vraiment une représensalion où une remise en vigueur de 
celui de Jésus, tous ces aspects de la signification du rite doivent en cons. 
quence demeurer indissolublement liées. 

J'ai insisté sur ces remarques préliminaires qui sont familières à cha. 
cun parce que j'estime essentiel de souligner que l'enseignement du ou. 
veau Testament sur le baptème est beaucoup plus uniforme qu'on ne l'a 
parfois supposé. [est vrai que nous dépendons entièrement de Luc pour 
notre information sur le baptême dans la première communauté de Jéru- 
Salem. ne nous raconte explicitement que très peu de choses sur la 
Signifiacation du baptème que les convertis de Pierre avaient reçu à son 
avis le jour de la Pentecôte, Nous apprenons directement de lui que ce 
baptéme fut celui de Jean transformé et administré « au nom de Jésus 
Christ et associé à Paccomplissement de l'attente du don du Sant 
Esprit. Mais il en est implicitement tout autrement. Si nous comparons le 
mamère dont Luc traite de ce rite avec ce qu'il a à nous dire, et à ce que 
ses sources nous révélent sur le baptême du Christ et le rite adumanistr 
LLL Jean, nous aurons à reconnaître que les enseignements paulinien el 
johannique sur le baptème sont, dans une certaine mesure, déjà anticipe 
au sein de la première communauté. Ils ne représentent pas ui nouveal 
développement de la pensée hellénistique, bien que leur terminologie el 
jusqu à un certain point leurs idées elles-mêmes aient pu se développer 
au contact des crovances et des pratiques de cette pensée. Si tout cela est 
vrai, nous comprendrons mieux pourquoi Paul pouvait mettre aussi inlen- 
séiment accent sur le baptème figurant la participation du crovant à 
mort et à la résurrection du Christ sans éveiller pour autant de la surpris 
où de l'opposition au sein de l'Église. 

La doctrine paulinienne du baptème a été suffisamment discutée pour 
que je n\ revienne pas ici dans le détail, Cependant je désire en soulignet 
le caractère essentiellement christoce ntrique. C'est dans la mesure où pre 
ciséiment nous reconnaîtrons et chercherons à maintenir l'intégrité chns 
tocentrique de la doctrine paulinienne, que nous serons de 
redonner au sacrement sa véritable signification. L'histoire de la théologie 
baptisimale à démontré par ailleurs très nettement que les erreurs el les 
confusions relatives au baptèéme sont en dernier ressort dues au fait qu on 
n'a pas su en conserver le caractère christocentrique fondamental 

Dans l'enseignement paulinie n comme dans l'ensemble du ouvrit 
Testament, le baptême est le signe effectif de l'incorporation en Chr 
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qui est l'Église par une parti ipation à sa mort 
ton Le sacrement est « drarmmatisation de 


Chnsto. L'union par la foi avex Christ et le bapéème sont 


la pense de l'apôtre. inséparables. la première amène et exprime la 


nurant et en ressuscilant symbmliquement avex Chris à la vie 
venir. le crovant qui revêt Jésus-Christ recoit la rémission 
… participé à la victoire du Christ sur les puissances du mal. et 
un fils adoptif. D est assuré de | héritage du Rovaume des eux 
La consommation finale de son adoption par la rédemption de son 
reçoit enfin la présence en lui de l'Esprit principe 
de la résurrection. Tous ces dons de la ne «nt qué des 
du fait unique de !'incorporation en Christ — incorpora- 
1 jar <a nalure même ne peul être conçue sous | angle individuel. 
us qui est nécessairement en méme temps | incorporation dans la 
nnunauté de l'Église, corps organique du Christ Ces dons ne sont 
jus 1 des, on ne peut les conférer ou les refusèr séparément. Ils sont 
lement les facettes différentes de cet « être en Christ « dans lequel 
“ rasnt à été placé par le baptème Ni la rémission des péchés ni 
lexpulsn du diable, ni la réception de 1 Esprit n ont une réalité inde- 
ndirte du fait d être membre du Christ dans son Eglise ou de la parti- 
\ tort el à sa résurrection 


L'Eglise primitive 


lin line à penser que dans la période patristique. le sens de | unite 
hrist -ntrique du rite du baptème et de la théologie qui l'exprime tels 
juells « trouvent dans le Nouveau Testament. s estormpa quelque peu. 
Lest sn que Melito développa l'idée que 1 Esprit est present dans | eau 
lu buptiime Cette théorie qui se généralisa plus tard. implique une 

on différente du svmbolisme de l'eau. Elle est moins christxen- 
tique Dans la théorie paulinienne l'eau exprime le sépulcre où le 
«et enseseli avec le Christ pour ressuscitér ensuite avec lui 4 
us mouvelle dans laquelle il est un membre du peuple du Christ. 
putiipuut à son Esprit. Mais dans la théorie mentionnée ci-dessus. on 
tel parer en pensée L'Esprit et l'eau. de la mort et de la resurres- 
on du Christ et de la mort et la résurrection en Christ alors qu elles 
sut ures dans la théologie du Nouveau Testsment. 

un des aspects très important du baptème dans | Église 
porte ls délivrance de l'Esprit du mal. tend à ètre associé aux rites 
de Flexorcisme plutôt qu'au baptème lui-méêine. est 
Ii qu'un autre aspect de l'incorporation du croyant en Christ est 
kts le en théorie et en pratique de l'action sacramentaire La longue 
de «atéchuménat prescrite par Hyppolite encourage cette ten- 
lys qui devait inévitablement obscurcir le caractère du baptéme. 
de la justifis ation par la foi et le transformer en un sacrément 
il ne s'agira plus de la nouvelle naissance à la juste en 
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Christ, mais du moment suprème où l'on récompense une longue 
période de bonne conduite, Un autre exemple plus grave encore de ka 
mème tendance qui pousse à désintégrer la théorie et la pratique du 
baptème, est celui de la séparation effectuée dans les temps anciens ou 
modernes, entre la réception de l'Esprit et le rite de l'incorporation en 
Christ. Elle implique en somme que le baptème n'est qu'un rite pure. 
ment négatif de purification ou de préparation comme celui de Jean. 
où bien qu'on peut se faire incorporer dans le corps du Christ sans 
être en possession de l'Esprit. Ce dernier point de vue implique de 
erreurs aussi bien christologiques que trinitaires. Autre remarque : la 
tendance à considérer le baptème comme le signe de la perfection 
suprème, et à ne l'administrer qu'à celui qui aura donné des preuves 
de sa vertu et de sa piété après une longue période d'épreuve, est pro: 
bablement conjointe dans une certaine mesure à l'idée que le péché 
commis après le baptème est irrémissible et qu'il serait prudent de 
repousser ce baptème jusqu aux approches de la mort. Dans un certain 
sens, le baptème des enfants est ce qui peut être opposé le plus eflica. 
cement à ces idées qui reposent sur une fausse doctrine de la grâce déni. 
vée d'une mauvaise christologie. Il a contribué à restaurer la grâce 
prévenante soulignée avec force dans les Écritures, qui sera toujours 
affaiblie par toute notion faisant du baptème le sommet de la vie chré- 
Hienne plutôt que son commencement. 

Contrastant avec les tendances qui font éclater l'unité christocen 
trique du baptème, en séparent les divers aspects et vont même jusqu: 
leur fournir des rites svmboliques quasi indépendants, l'enseignement 
paulinien met au centre de la théologie baptismale l'expiation ainsi que 
la justification et la sanctification des pécheurs qui en découlent. Il est 
vrai que dans sa pensée la foi est en un sens antérieure au baptème 
Mais le baptême est le signe visible de l'acceptation de la parole par la 
foi qui est elle-même le signe visible de l'Évangile et le moyen jar 
lequel 1} peut être effectivement appliqué au converti. C est le sacre. 
ment de la justification par la grâce de Dieu en Christ, auquel il est 
répondu par la foi. Il est enraciné dans l'expiation, Le baptême au not 
de Paul ou d'un autre maître est impensable, car seul Christ a été cru 
ché pour le croyant, et c'est seulement pour celui qui est baptisé en 
Christ que peuvent se manifester les effets salutaires de l'expiation qu 
impliquent le pardon et la purification des péchés, et qui sont les signe 
de Fumion avec Christ. et par conséquent de l'état défini par la notion 
del « être en Esprit ». Le chrétien baptisé au nor du Christ vit € 
Christ. la possession de l'Esprit lui donne l'assurance de sa filialite 
Puisque le baptème en Christ est synonyme du don du Saint-Esprit. l 
est aussi le signe et le moyen par lequel on entre dans la communaul 
porteuse de FEsprit qui est le corps du Christ, 

I ny a certainement pas de distinction entre l'appartenance * 
Christ et l'appartenance à l'Église dans la théologie paulinienne. L on 
devient membre de la communauté de l'Esprit, on est rattaché au Co 
du Christ en participant à sa mort et à la résurrection par le baptémt 
signe de la grâce et de la foi. Dans la pensée de Paul il ne peul } ts 
de conflit entre le baptème, rite d'admission dans l'Église, et le baptèmr 
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rement de la réception du Nuint-Esprit par le crovant Je ne pense 
jus qu oN puisse trouver ailleurs que dans les épltres de Paul une ten- 
jon sussi grande entre les diverses conceptions du bapième  Distin- 
vuera-t-on entre l'appartenance à Christ. et par conséquent la partici- 
putin au Saint-Esprit. et l'appartenance à | Eglise * On appartiendra 
alors à une epoque qui. à l'encontre du \ouveau Testament. a créé une 
di hotte entre | Église institution terrestre et le Seigneur divin. Toute 
dision de ce genre qui donnerait à supposer que l'on peut être chre- 
tien sans être membre de 1 Eglise ou que l'on peut ètre membre de L'É- 
slise sans être proprement chrétien. est entièrement erronée et contraire 
us Fcritures. En la condamnant. sont condamnées aussi toutes les ten- 
latives de résoudre les problèmes pastoraux relatifs à l'administration 
du baptème à l'heure actuelle qui accepteraient d admettre les enfants 
su d'autres personnes dans l'Église en ajournant à plus tard leur bap- 
est-à-dire leur incorporation sacramentelle dans Eglise. 

Il est vrai que certains autres passages du \ouveau Testament. en 
purtnulier les écrits de Luc, semblent ne pas partager la conception 
jaulinienne de l'unité indivisible du baptème en Christ et de la revep- 
lon du Saint-Esprit. 

\atons cependant qu il ne s agit pas ici d'un cas de baptème signe 
de l'entrée dans l'Église et de quelque autre rite considéré comme. le 
syné du don du Saint-Esprit. Bien au «contraire, les évenements de 
Sunatie rapportés dans Actes vin doivent signifier ceci : les Samaritains 
nt ete dûment baptisés au nom du Neigneur Jesus. mais leur apparte- 
nine à l'Église n'a pu être établie complètement avant que les apôtres 
jui sont les « colonnes de l'Église » et représentent la communauté 
“iginelle de Jérusalem, leur aient imposé les mains dans la conmmu- 
haute. Ce n'était pas que leur baptème eût fait d'eux des membres 
de l'Église et qu'il dussent être confirmés par un autre rite avant de 
pouvvir recevoir l'Esprit, c'était plutôt que leur baptème en Christ 
devait ètre confirmé par l'assurance de leur appartenance à l'Eglise 
ant qu'ils soient en mesure de recevoir l'Esprit. La solidarité de la 
communion dans l'Église et l'union avec Christ par la grâce et la foi. 
ont en fait indissolublement liés dans tout le Nouveau Testament. Le 
baptisé est incorporé à Christ comme meribre de ia comimu- 
nauté. 1] en est membre parce qu'il est en Christ. La communaute est 
la sphère mème de l'activité de l'Esprit et son mode d opération suprème 
est l'ayapè, l'amour des frères. Luc cependant semble vouloir attacher 
une luportance particulière au signe extérieur de la sohdarité : lim- 
position -des mains, et suggérer qu'en certaines occasions le baptème a 
besoin d'être ratifié et assuré par la communauté avant que le haptise 
puisse entrer en possession de l'Esprit. 

Souvenons-nous que chez Luc la conception de l'Esprit est assez 
parti ulière, qu'elle est par certains aspects décidément differente de 
elle de Paul. En effet. l'Esprit opère essentiellement par la prophétie. 
par k don des langues, par la direction et l'énergie donnée à l'Eglise 
pour sa mission universelle, C'est pourquoi l'imposition des mains à 
jour effet de conférer à ceux qui la reçoivent la participation aux dons 
spirituels reçus à 1a Pentgcôte par ceux qui furent les premiers chefs de 
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la commnauté de Jérusalem. Nous en trouvons une preuve explicite 
dans lhistoire de Samarie et implicite dans Île cas des disciples à 
Fphèse, Luc pense évidemment que les dons spirituels reçus à la Pen. 
tecôte sont en un certain sens transmissibles. Les premiers chefs de L 
communauté peuvent les transmettre à d'autres par le moyen de l'an. 
cien signe de solidarité. Une telle transmission serait plus spécialement 
associée à des étapes cruciales et importantes dans le développement de 
la mission de l'Église, qui sont en tout cas exceptionnelles. Nous aurions 
de la peine à imaginer que Luc crût le contact avec les chefs aposto. 
liques nécessaire pour que chaque converti ait part à l'Esprit, principe 
de la vie chrétienne normale. 

Mème si nous accordons la plus grande attention possible à l'accent 
particulier donné par Luc à ce problème, il semble que pour le Nouveau 
Testament tout entier l'appartenance à l'Église et le baptême en Chris 
sont conjoints et inséparables, de telle sorte que pour être membre de 
l'Église il faut être baptisé. Mais dans l'unique exemple de la « Pente. 
côte des gentils » à Césarée, où la réalité intérieure de la présence de 
l'Esprit s'était déjà manifestée, le signe extérieur a été consécutif. Là 
coïncidence temporelle absolue de la réalité intérieure et du signe exté. 
rieur ne sont pas nécessaires. D'autre part, puisque le baptème impl: 
que réciproquement l'appartenance à l'Église, il en résultera certaine 
ment que ceux qui ont été baptisés doivent être considérés comme de 
véritables membres de l'Église. 


 -- 


Le baptême et l'Eglise 


Jusqu'à quel point est-il possible d'affirmer que les chrétiens bap 
lisés qui n'arrivent pus à maintenir des relations extérieures avec la 
communauté organisée, annulent leur unité baptismale en Christ « 
par conséquent dans son Église? La question est extraordinairement 
difficile à résoudre, elle ne la pas été autrefois, elle ne l'est pas davan 
lage aujourd'hui. Je ime bornerai donc à la poser à nouveau sans €! 
chercher la solution. Une interprétation possible d'Actes, vu, sugger 
que cxistant entre Juifs et Samaritains aurait rendu le 
ment inefliciée et que le Saint-Esprit n'aurait pu agir avant que l'unit 
entre Juifs et Samaritains au sein de l'Église ait été ratifiée par un 
démonstration évidente de leur solidarité. Nous noterons encore qu 
celle démonstration ne pouvait se faire que dans le cas de l'existence du 
ministère universellement reconnu et accepté des apôtres, ministère qu 
instrument effectif exprimant l'unité de l'Église. Notons encor 
que ce n'était pas tellement ce qu'on appelle aujourd'hui nos divisions 
ecclésiastiques qui le Saint-Esprit d'agir en Samarie, 
bien plutôt des antagonismes basés sur des préjugés de race et d 
couleur. | | 
L'idée que le baptème véritable puisse être inefficace nous rappelk 
_les doctrines augustiniennes postérieures. L'enseignement de Cyprien 

ayait le mérite de conserver le lien essentiel entre Christ, l'Église €! le 
sacreinents. Aucun d'eux ne se pouvait concevoir sans les autres : dans 
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les sacrements, Christ agit dans et par son Église. Et cependant, les 
limites de cette doctrine furent si évidentes dans l'usage que les donatistes 
firent de Cyprien, qu'il fallut les briser. Derrière ces limites gît l'erreur 
théologique qui consiste. dans l'idée que Cyprien se fait de l'Église, à 
chercher dans le ministère de l'Église la source de son unité au lieu de 
l'expression visible de son unité. Cyprien à cherché à définir l'Église en 
termes de son ministère: l'usage que les donatistes purent faire de ses 
principes prouve la faillite de sa tentative. Sa définition était trop étroite. 
\ugustin réussit à briser les limites de la doctrine de Cyprien mais. 
comme lui aussi partait de prémisses semblables et définissait l'Église 
par rapport à son organisation externe, il ne put y parvenir qu'au prix 
de la séparation du ministère et des sacrements de la totalité de la vie de 
l'Église, C'est ainsi qu il pouvait reconnaître le baptême, tel qu il l'avait 
définr. administré en dehors de l'Église: miais il isolait par là de l'Église 
dans son ensemble le sacrement et son administration. Le sacrement était 
re onnu comme sacrement du Christ, mais Augustin ne pouvait le consi- 
dérer comme le sacrement de Christ dans son Église. La doctrine de l'É- 
lie Corps de Christ en fut affaiblie d'autant et Augustin se trouva obligé 
de formuler la théorie de la validité et de l'efficacité qui dénote une do. 
lrine peu satisfaisante de la grâce. Si nous reconnaissons qu un sacrement 
«st un moven de grâce, en ce sens que dans cet acte particulier Christ est 
personnellement et gratuitement à luvre en faveur du croyant, il ne 
nous est pas possible d'accepter les théories traditionnelles de validité et 


- defliacité, car si le sacrement est en quelque mesure un vrai sacrement, 


dans la même mesure Christ doit agir en et par lui. Ni le baptême est, où 
que ce soit, valide, il est nécessairement aussi efficace : il doit être ou un 
signe vide, où un signe efficace. La définition de Cyprien avait le grand 
mérite de conserver cette vérité, mais sa notion de l'Église était inadé- 
quate. Augustin, lui, ne put éviter la tendance à dissoudre l'unité théolo- 
gique existant entre le Christ, l'Église et les sacrements. 

Cette tendance à séparer le baptême de la qualité de membre de 
| Fglise. de telle sorte qu'un homme peut être considéré comme valide- 
ment baptisé et cependant hors de l'Église, a eu pour conséquence acces- 
soire de déprécier la signification et l'importance du baptème lui-mème. 
Cette conséquence se rencontre pour la première fois dans l'ouvrage anti. 
“pren De Rebaptismate, dont l'auteur subordonne clairement le bap- 
considéré comme rite préparatoire, à l'onction post-baptismale 
identifiée à l'imposition des mains dont parle le Nouveau Testament), qui 
est pour lui le signe sacramentel positif du don de l'Esprit. D après cette 
notion, le baptême qu'un schismatique aurait reçu, et qui n a pas à être 
tepeté au moment de son entrée dans la grande Église, ne serait pas Île 
surement par lequel il devient réellement un chrétien. De nouveau la 
théorie de Cyprien, malgré ses limites est plus satisfaisante car elle main- 
lent l'intégralité essentielle de l'initiation chrétienne, et aflirme qu un 
homme est où bien pleinement un membre de Christ et de son Eglise. 
completement initié, ou bien il n'est pas un chrétien du tout et a besoin 
d'être baptisé de novo. | 

L'erreur fondamentale qui vicie l'enseignement aussi bien de Cyprien 
que d'Augustin, est l'insistance mise implicitement sur le ministère re- 
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gardé comme source de l'unité. En fait, ce sont les sacrements qui sont 
la source de l'unité, le ministère est une expression de l'unité de l'Église 
qui découle de la grâce du Christ dans les sacrements, et ils sont en mêmie 
temps un moyen permettant de maintenir et de préserver cette unité 

Les sacrements sont des movens de grâce, des signes eflicaces « 
ne sont pas seulement des sceaux appliqués sur une grâce qui aurait 
été accordée autrement. Cette remarque s'applique aussi bien à l'unité 
de l'Église, don de la grâce, qu'à la sainteté de ses membres. Fn con. 
séquence il serait erroné de considérer que l'unité sacramentelle e« 
un but qui ne pourrait être atteint qu'après avoir réalisé l'unité de l'É. 
glise par d'autres moyens que les sacrements. Ï1 ne s'agit pas d'un 
sceau posé après coup sur une unité à laquelle on serait parvenu par 
le moyen d'un concordat ou par des méthodes politiques. L'unité sacra- 
mentelle est bien plutôt le over de grâce, le canal par lequel la grâce 
agissante de Christ constitucscette Eglise unifiée qui est son propre 
corps. Les ministères de l'Eglise expriment le don de cette unité surn. 
turelle, et non pas les moyens qui permettent de l'atteindre, alors que 
les sacrements sont juste le contraire. 

La reconnaissance de la réalité du baptême, indépendamment des 
formes du ministère, indique une acceptation partielle de cette vérité 
Nous serons sans doute tous d'accord pour dire que tout baptisé est en 
un sens membre de l'Église du Christ. Et cependant la doctrine du 
baptème est associée très intimement à celle de l'eucharistie dans k 
Nouveau Testament. Lorsque saint Jean unit symboliquement les deux 
sacrements dans le sang et l'eau qui coulent de la blessure aux flancs 
du Christ crucifié, 1 illustre d'une manière frappante une vérité qui s 
retrouve sans cesse implicitement dans les pages de l'Evangile. Les 
\oces de Cana en sont un exemple. Tout le Nouveau Testament con: 
firme cette vérité, car tout ce que nous avons dit à propos de la signili. 
cation du baptême dans l'enseignement du Nouveau Testament. s ap 
plique aussi à l'eucharistie. Dans les deux sacrements, les croyants son 
introduits dans le corps du Christ en participant à sa mort et à « 
résurrection: Punité es hatologique du Christ et de son Église v es 
actuellement anticipée et la plénitude de ce que représente l'expression 
en Christo devient manifeste et effective pour le croyant. À partir de 
Justin et d'Hippolyte, l'initiation chrétienne comprenait les deux sacre: 
ments dans l'unité extérieure d'un seul rite. I importe qu ils soient tou- 
jours conjoints dans leur unité théologique pour comprendre leur véri: 
table sens. Le sacrement de l'eucharistie est le moyen par lequel la grâre 
agissante de Christ est conservée et renouvelée. grâce qui a agi une fois 
pour toutes dans le baptème. On ne peut traiter du baptême sans trailer 
aussi de la Sainte Cène et réciproquement. Il faudrait en conséquent 
reconnaître que l'on peut réellement donner la Sainte Cène à ceux dont 
on a reconnu la validité du baptême. La réalité des deux sacrements 
implique aussi nécessairement leur efficacité, s'ils sont vraiment un mode 
de la grâce agissante du Christ Cette reconnaissance inclura semble-t-il 
aussi une intercommunion applicable aux deux sacrements. Voudra-t-0 
interposer un ministère au milieu de l'initiation chrétienne, recomnaitre li 
réalité du baptème tout en niant celle de l'eucharistie sous prétexte dur 
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ministère imparfait, on intervertit alors l'ordre véritable. Car la forme 
des ministères de l'Église n'est pas en elle-même un sacrement dont 
dépendent les sacrements évangéliques. Elle exprime l'unité de l'Église 
dérivée du baptème et de l'eucharistie. Et son unité propre provient des 
acrements de l'Évangile. 

Mais en même temps un ministère unifié devrait exprimer et pro- 
mouvoir l'unité essentielle de l'Église du Christ, que les sacrements 
rendent effective. Là où il n'existe pas, il n'y a pas non plus d'expression 
visible de l'unité du peuple de Christ, Cette unité existait dès le Il° siè- 
cle, quand l'administration du baptême et de la Sainte Cène était confiée 
à l'évêque de la localité ou à quelqu'un d'autre autorisé par lui à le rem- 
placer en sa qualité de persona de la communauté locale, communauté 
qui à son tour, manifestait localement la présence de toute l'Église uni- 
verselle, Le manque d'unité implique certainement une irrégularité des 
acrements dans ce sens que leur réception dans des conditions de désu- 
nion est une anomalie et empêche l'Esprit de Dieu d'opérer. 


Le baptême et l'Unité 


Il est bien difficile de dire jusqu'à quel point la persistante désunion 
des Églises n'annule pas complètement les sacrements, signes de notre 
unité en Christ. Une des premières conditions nécessaires à la commu- 
nauté sacramentelle est sans doute que ceux qui cherchent à édifier par 
ce moyen le corps du Christ, devraient s'entendre sur leur foi en lui et 
leur certitude de l'action de sa grâce envers eux. Ceux qui sont en désac- 
cord complet sur les bases fondamentales de la foi auront beaucoup de 
peine à être unis en Christ par les sacrements. Ne pourrait-on pas aller 
jusqu'à affirmer que tous ceux qui s'obstinent intentionnellement dans 
leurs divisions mangent et boivent leur propre condamnation ? Dans le 
vaste cadre que nous nous sommes fixé, ne serait-il pas possible d'arriver 
à l'unité de l'Église des baptisés, intérieurement divisée, en reconnaissant 
l'unité essentielle des deux sacrements et en appliquant aussi à l'eucha- 
iistie la validité généralement reconnue au baptême dans toutes Îles 
Fglises 

De ce point de vue, lorsque l'on tente de promouvoir l'unité visible 
de l'Église par l'unification de ses ministères on veut exprimer plus com- 
plétement une unité qui existe déjà partiellement en réalité par la vertu 
du baptème. Pour ceux qui sont baptisés, qu'il s'agisse des individus ou 
de l'Église, croître dans la vie chrétienne signifie devenir effectivement 
e que ils sont déjà en puissance. Ce qui est accompli dans Île baptême 
et la Sainte Cène doit être manifesté concrètement jusque dans les plus 
petits détails de la vie de la personne et de l'Eglise. A la grâce du bap- 
éme répondront une foi et des œuvres qui en sont les conséquences. Tel 
ei le sens de l'unité organique. 

\ous n'avons pas dit grand-chose des relations de la foi et du bap- 
éme concernant l'individu. Dans l'enseignement du Nouveau Testament. 
ls vont inévitablement de pair et leurs relations posent rarement des 
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problèmes. Nous pensons n ‘avoir pas ici à discuter des difficultés que pré. 
sente le baptème des enfants aux pasteurs d'aujourd'hui. Cullméff 
d'autres ont traité à fond ce problème. Nous n'y ajouterons que quelques 
brefs commentaires: Le baptême des enfants ne signifie pas nécessaire. 
ment un baptèéme administré sans discrimination, sa justification théolo. 
gique ne s'applique pas seulement aux enfants des croyants et à ceux dont 
l'éducation est confiée à des croyants. S'il est absurde d'administrer k 
baptème à des enfants provenant d'un milieu païen ow qui l'est virtuelle. 
ment, il l'est tout autant d'administrer le baptême des adultes à ceux 
dont l'enfancé a été chrétienne. Ces derniers sont en effet dans l'Église 
ils sont membres du Christ dès leur enfance, leur affiliation étant en 
somme une extension de celle de leurs parents. 11 est inexcusable de 
séparer le signe eMérieur de la réalité manifeste de leur condition spiri. 
tuelle. Mème si plus tard ils passent par une brusque. « conversion », cette 
expérience leur fera réaliser vivement et subitement qu'ils sont déjà chré. 
tiens, qu'ils ont maintenant à être réellement ce qu'ils ont été. Leur 
conversion est semblable au savant qui découvre la solution d'un pro. 
bléme. Nu moment où il le résout il a bien trouvé quelque chose de nou- 
veau, mais sa découverte est néanmoins aussi en une certaine mesure la 
reconnaissance de quelque chose d'existant déjà. Nous disons : « Je k 
savais déjà. » I à beaucoup de cela dans toute conversion. C'est, très 
spécialement, le cas de ceux qui ont été à Christ dès leur plus jeune âge 

ce dont il est besoin, à titre d'expression de la réponse consciente de leur 
foi, cest d'une confirmation, la confirmation de leur acte personnel d'ac- 
ceplation de ce qui, depuis leur enfance, a déjà été leur, et la condir- 
mation des promesses de l'alliance divine qui leur ont été faites et dont 
ils ont déjà été les bénéficiaires. Ce n'est pas du baptême qu'ils ont 
besoin, mais de la confirmation qui, sous quelque forme, est essentielle 
à la théologie et à la pratique du baptème des enfants. La plupart des 
objections à ce baptème viennent de difficultés pastorales dues à une 
situation qui à été ensorcelée pendant des siècles par l'héritage de supers- 
üitions pseudo-augustiniennes sur la nécessité absolue du baptème et la 
damnation des enfants qui ne l'ont pas reçu. Cette situation est certaine 
ment difficile, mais chercher à la résoudre en abandonnant entièrement 
le baptème des enfants ne ferait que permettre à des difficultés pastorales 
de nous mener à une théologie mauvaise et, je le crois, en fin de compte 
pélagienne. De telles solutions ne sont certes pas à recommander. 


*- 


on 


| 
| 
dan 


ll. — LA BIBLE, SON ROLE ET SON EMPLOI 
DANS LES ÉGLISES 


\u début de l'année 1951, l'Alliance biblique universelle avait invité 
M Chirgwin à entreprendre une étude sur la place qu occupe la 
lable dans l'évangélisation; cette étude devait contribuer à la préparation 
de | Assemblée d'Evanston. Elle à paru dans le volume publié sous le 
utre Et les sourds entendront. A la suite de cette expérience de collabo- 
ahon entre | Alliance biblique universelle et le Conseil œcuménique des 
Fyises, on décida qu'une étude commune serait entreprise par la Divi- 
son des Études et l'Alliance biblique universelle sur la place faite à la 
Bible dans les Eglises et son utilisation dans la vie quotidienne. Le Con- 
«il cuménique des Églises, le Conseil international des Missions et 
| Hlance tublique universelle ont apporté un appui efficace à ce travail, 
en particulier grâce à l'existence des organremes œcuméniques nationaux 
el des autres sociétés qui leur sont affiliées dans de nombreux pars. Le 
les. FE. H. Robertson de l'Union baptiste de Grande-Bretagne, auquel fut 
conhié.le secrétariat de cette enquête, commença son travail à Genève en 
tu. | n comité mixte, où sont représentés les trois grands organismes 
précités. siège chaque année et donne son avis et ses conseils sur la pour- 
suite de l'étude. 

Des le début, l'enquête a porté dans trois directions : découvrir ce 
que les gens font de la Bible. en déterminer l'utilisation véritable et en 
prnoquer une meilleure utilisation. En d'autres termes il s agissait de 
techer her ce qui était fait dans les Églises pour affirmer la valeur de la 
Bible et la faire connaître plus largement. Cette triple préoccupation est 
demeure constante depuis le début de l'étude. 

Dins le domaine de l'industrie et du mouvement {Eglise au foyer 
Li méthode consistant à donner l'occasion à des pays différents de parta- 
ver burs expériences s'est avérée excellente. Un des éléments du travail 
du secrétaire à été d'informer les groupes d'un pays s engageant dans 
une he nouvelle de la manière dont d'autres pays avaient envisagée. 
l'lus tard. on essayera d'éprouver l'efficacité de certaines méthodes d uti- 
lisation de la Bible. 

l'our que le travail soit efficace. il est nécessaire d'agir sur deux 
plans On examine d'abord les mouvements au sein des Églises qui se 
Pro upent de la Bible et cherchent à faire comprendre son message 
uns le monde actuel: ensuite, on étudie dans le détail un certain nombre 
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de situations locales. Sur le premier plan, on a procédé à une étude du 
développement du mouvement de L'Église au Foyer, des efforts de COn- 
tact des Églises avec le monde industriel, du rôle des mouvements laïcs 
etc. Sur le second, une méthode a été élaborée en vue d'établir une 
« étude-type » (case-study). C'est la base même de tout notre travail, car 
les matériaux n'ont de valeur que dans la mesure où ils sont collation. 
nés localement. La méthode de l'étude-type nous oblige à faire un chon 
de paroisses et d'Églises, à préparer des questionnaires et d'autres maté. 
riaux pour leur utilisation. 

Le premier document préparé à l'usage des Églises est une « étude. 
type d'une Église locale ». Il doit les aider à répondre à cette question 
« Comment utiliser efficacement la Bible pour l'approfondissement de 
leur vie d'Église locale ? » Les paroisses choisies ne sont pas des exem. 
ples typiques. mais représentent des Églises d'une piété moyenne et d'au. 
tres qui possèdent une vie religieuse d'une qualité particulière ou oni 
fait des expériences intéressantes concernant l'utilisation de la Bible 
Les deux types d'Église sont étudiés selon les mêmes principes de façon 
à présenter une toile de fond de la vie des Églises et de donner des 
détails caractéristiques sur la manière dont un nombre considérable d'£ 
glises particulières utilisent les Saintes Écritures. L'étude-type vise à 
déterminer ce qui se passe aujourd'hui dans les Églises; le document es 
en général divisé en cinq parties. La première demande qu'on fournisse 
quelques détails sur l'Église en question et l'utilisation de la Bible par le 


pasteur. Cetle section est envisagée d'un point de vue historique de façon. 


à préciser s'il s'est produit des changements d'un pasteur à l'autre. La 
seconde section traite de l'organisation et de la vie de l'Église, avec 
quelques questions concernant les habitudes de ses membres, les groupes 
d'étude biblique, le culte et les organismes paroissiaux. La troisième ser- 
tion aborde un champ plus étendu; elle se divise en deux séries de ques- 
tions : celles relatives à la communion fraternelle dans le sein même de 
l'Église et celles qui traitent de cette communion en dehors de l'Église. 
La quatrième section s'enquiert des rapports de l'Église avec la commu: 
nauté locale, avec d'autres Églises et avec les autres paroisses de l'Église 
La dernière section cherche enfin à connaître l'attitude des fidèles à lé. 
gard de la Bible et son autorité au sein même de la vie de l'Église. 

L' « étudetype » est destinée à être discutée par groupes restreinls 
dans chaque Église. Partout où la chose est possible. la discussion “ 
fera sur le plan œcuménique. Lorsque, par exemple, un conseil cCuIné: 
nique local d'Églises sera en mesure de charger l'une des Églises qui W 
sont affiliées d'entreprendre cette étude spéciale, celle-ci aura d'autant 
plus de valeur qu'elle pourra considérer le problème à la fois de l'exte- 
rieur et de l'intérieur, Le texte du questionnaire doit être adapté aux 
circonstances, Les questions ne se posent pas de la même façon aux États 
Unis et en Pologne. On procédera donc de la façon suivante : on rédiger 
un projet de questionnaire et l'on engagera une discussion sur le pl 
régional. Dans chacun des pays où l'enquête sera faite une conférence 
réexaminera le projet de document et l'adaptera aux conditions locales 
pour qu'il donne la meilleure information possible. Il sera sans doute 
plus difficile de choisir Îles Eglises objet de l'enquête que d'arrèter la 
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meilleure forme de questionnaire. Encore une fois. les conditions varient 
d'un pays à l'autre. Jusqu ici, ce travail a porté sur l'Europe et sur Îles 
ftats-L nis. Aux États-Unis, la sélection s'est opérée avec l'aide de la 
Société biblique américaine, du Conseil national des Églises du Christ 
et de divers organismes dénominationnels. Ceux-ci ont non seulement 
donné leur avis sur la sélection, mais aidé à mener l'étude à bonne fin. 
Deux cents paroisses ont été choisies aux États-l nis. En Europe, il faut 
naturellement considérer chaque pays en lui-même: mais dans les plus 
grands. comme l'Allemagne, il est nécessaire d'établir des subdivisions 
par régions. Ainsi, l'Allemagne de l'Ouest sera divisée en dix régions, 
chacune prise séparément. Et ceci non.pas selon la superficie, mais 
d'après le caractère, tant les différences sont grandes entre Aurich, cité 
réformée. et la Bavière luthérienne. Faut-il en conclure que nous négli- 
veuns les catholiques romains ? Non, bien que le caractère de l'étude soit 
plutôt protestant dans son sens le plus large. Des conversations se sont 
déjà engagées avec les catholiques romains français et celles-ci prendront 
encore plus d'ampleur grâce à l'enquête commencée sur l'utilisation de la 
Bible dans l'Église catholique romaine. Uné précieuse documentation a 
déjà été réunie sur le renouveau biblique catholique, sur le renouveau 
liturgique qui l'a précédé et sur le mouvement des prètres-ouvriers. 
La seconde étape de l'étude des Églises locales consistera à classer 
les matériaux à l'aide de nouvelles questions réparties en cinq catégories. 
Elles n'ont pas été établies d'avance, mais ont en quelque sorte surgi 
des matériaux déjà assemblés. D'autres s'imposeront peut-être encore. 
Jusqu'ici elles englobent cinq domaines de la vie de l'Eglise où des réfor- 
mes sont nécessaires et où une utilisation adéquate de la Bible a déjà, 
ici et là, contribué à un renouveau profond de la vie paroissiale. Exami- 
nons ces cinq catégories. 


1. Le culte. — Le culte de l'Église locale, quelle qu'en soit la déno- 
mination, n'a souvent aucun rapport avec la vie quotidienne des fidèles. 
Beaucoup de paroles incompréhensibles au commun des mortels sont 
prononcées dans les Églises sous le couvert du culte, Les catholiques 
romains ont ouvert un chemin par leur renouveau liturgique, mais on 
trouve aussi des mouvements similaires dans les Eglises protestantes. 
le renouveau liturgique catholique a conduit à la découverte de la place 
de la Bible dans le culte et de da fonction pédagogique du culte. Dans 
celle catégorie on pourra poser des questions relatives à l'emploi de la 
Bible dans le culte en vue d'un but déterminé. 


». La communion fraternelle. —- Une carence de la communion fra- 
ternelle existe tout au travers de l'Europe occidentale et des Etats-Unis 
Beaucoup de chrétiens lisent avec une certaine nostalgie Îles premiers 
“hapitres du livre des Actes des Apôtres. Dans son introduction à l'ou- 
viage The Young Church in Action, J.-B. Paus met en relief le contraste 
e\istant entre la vie que nous menons aujourd hui dans nos Fglises et 
“elle dont les contemporains des apôtres nous donnent un exemple. De 
nombreuses Églises ont cherché à porter remède à ce manque de koinco- 
nia, elles se sont attachées trop artificiellement peut-être à constituer des 
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communautés où lon puisse vraiment apprendre à connaître son pro. 


chain. Ailleurs — l'Écosse, la Norvège et la Hollande nous en offrent des 
exemples frappants — ont est allé plus profond et l'on a constaté que 
cest surtout dans le petit groupe que l'on cultive le mieux la commu. 
nion fraternelle. Dans ce secteur, l'enquête s'informera spécialement des 
intentions et des réalisations du mouvement L'Église au foyer (Church in 
the house movement) partout où il se manifestera. 


3. Attitudes morales. — Lorsque des chrétiens précisent leur ‘attitude 
morale et cherchent à distinguer ce qui est bien et ce qui est mal, on a 
l'impression qu'ils ont recours aux mêmes méthodes que les non-chré. 
tiens, L'Église est à cet égard en pleine confusion ou à la remorque du 
monde. I est donc indispensable qu'elle réexamine les fondements de sa 


morale. 


n. Le témoignage social et l'évangélisalion. — Quelle qu'en soit ka 
forme, de témoignage de l'Église se révèle douloureusement inadéquat à 
notre temps. La bonne volonté ne manque pas, tout est bien organise. 
mais on n'arrive pas à établir des contacts, IF semble que toutes les fois 
qMe l'Église s'exprime sur une question sociale ou adresse des appels 
pour provoquer des décisions, elle emploie un langage que le monde ne 
comprend pas. Une sorte de mur de séparation constitué par notre voca- 
bulaire et nos formes de pensée se dresse entre nous et ceux qui demeu- 
rent hors de l'église. Comment ferons-nous pour que les gens de notre 
lemps comprennent le message de l'Église dans la situation actuelle et 
pour que la communication puisse être rétablie ? 


». Les éléments fondamentaux de la foi. — En vertu de quels imp. 
raUfs de la foi peut-on s'attendre à ce qu'un homme sacrifie sa vie, si la 
nécessité $s en impose? Le contour, en quelque sorte, de ces éléments 
fondamentaux de la foi de l'Église parait être extrêmement large et flou. 
La dernière fois que l'Église s'en est occupée sérieusement € es au 
1° siècle, lorsque le gnosticisime échafauda une masse de croyances fan- 
laisistes sur la base des données évangéliques. L'Église répondit en éla- 
blissant les évêques, gardiens de la saine doctrine, en fixant le canon du 
Nouveau Testament et en arrètant les termes du Symbole des Apôtres. Il 
est maintenant nécessaire de S interroger pour savoir si ces trois éléments 
constituent encore l'autorité habilitée à formuler la saine doctrine. Quelles 
sont les sources d'où les Eglises font découler leur autorité et au nom 
desquelles elles parlent nettement de ce qu'elles croient avec une pleime «l 
entière certitude ? 

D'autres catégories, cela va sans dire, pourront compléter celles qui 
nous venons de mentionner. Nous ne les cataloguons pas au «ours de la 
seconde phase de cette étude, 1 est fort possible, par exemple. que dans 
des études ultérieures lon soit conduit à examiner les relations de li 
conversio!i el de l'usage de la Bible (Quoi qu'il en soit. l'étude MAL 


en Europe et aux Ftats-l nis. Flle englobera ensuite \mériqu 


latine, puis | Asie, l'Afrique et les Églises orthodoxes. 
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IV. — ÉTUDE SUR LES TRANSFORMATIONS 
SOCIALES RAPIDES EN AFRIQUE 


La partie de l'Afrique située au sud du Sahara est depuis longtemps 
un objet d'étude. Les æuvres basées sur des recherches d'une grande 
valeur technique, dues à des spécialistes dans les domaines variés de 
l'anthropologie, de l'ethnologie, de la sociologie, des problèmes écono- 
miques. de la politique coloniale, des tensions raciales et ethniques, sont 
osiderables. De savants missionnaires et de savants historiens apparte- 
nant à | Eglise ont aussi apporté leur contribution à ces travaux. 

LIU NESC.O. a tenu une importante conférence d'étude sur Les 
conséquences de l'industrialisation et de l'urbanisation dans l'Afrique au 
sud lu Sahara, à Abidjan en 1954. Les recherches faites depuis vingt ou 
rente ans ayant quelque rapport avec ce sujet ont été étudiées en vue de 
elle reumon, Avec une série d'excellents travaux écrits spécialement pour 
elle, ces études ont été publiées en un volume de près de Soo pages, On 
peut se demander, dès lors, s'il est encore nécessaire de poursuivre plus 
avant | étude sur l'Afrique. 


Il ne s’agit pas d'une nouvelle enquête académique 


L''tude sur les transformations sogiales rapides diffère de toutes les 
tres recherches et enquêtes antérieures. Il s'agit en effet de faire étudier 
Ur place par les intéressés eux-mêmes une région particulière. Ce n'est pas 
une enquête académique dirigée par une nouvelle équipe d'experts envorés 
du dehors ni une tentative de missionnaires et d'eccbésiastiques africains 
de rechercher, par exemple. comment le processus qui fera 
de l'Eglise chrétienne une Église plus authentiquement africaine. Cette 
“tude herche spécialement à savoir si F'Église répond vraiment à la vie 
des gens dans l'Afrique contemporaine. La méthode employée vise à ce 
que le résultats de l'enquête puissent être immédiatement appliqués et 

Htribuent à rendre beaucoup plus vivantes les relations entre VÉglise 
ef La vie quotidienne des gens appartenant à une suiété en voie de trans- 
frmation Cette étude requiert donc l'engagement de responsables chré- 
indigènes et étrangers. pasteurs et laïques. hommes et femmes. 
jeunes et vieux. His ont tous ensemble. en tant que représentants de l'E- 
che hrétienne en Afrique. pour tâche d'étudier la situation à laquelle ils 
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communautés où Fon puisse vraiment apprendre à connaître son pro. 
chain. Ailleurs —— F'Écosse. la Norvège et la Hollande nous en offrent des 
exermples frappants — ont est allé plus profond et l'on a constate que 
est surtout dans le petit groupe que l'on cultive le mièux la commu. 
nion fraternelle. Dans ce secteur, l'enquête s'informera spécialement des 
intentions et des réalisations du mouvement L'Église au fover Church in 
the house movement, partout où il se manifestera, 


3. Attitudes morales. — Lorsque des chrétiens précisent leur attitude 
morale et cherchent à distinguer ce qui est bien et ce qui est mal. on à 
| ipréssion qu ont recours aux méthodes que les non-chré. 
tiens. L'Église est à cet égard en pleine confusion où à la remorque du 
monde. Fest donc indispensable qu'elle réexamine les fondements de sa 


orale 


n Le témoignage social et l'évangélisation. — Quelle qu'en soit la 
forme, le témoignage de l'Église se révèle douloureusement inadéquat à 
notre ternps La bonne volonté ne manque pas, tout est bien organis 
Mials on barre pas à établir des contacts, Il semble que toutes les fois 
que Église sexprime sur une question sociale ou adresse des appels 
pour provoquer des décisions, elle emploie un langage que le monde ne 
nprend pas. Une sorte de mur de séparation constitué par notre voca- 
bubarre et nos formes de pensée se dresse entre nous et ceux qui demeu- 
rent hors de l'Église. Comment ferons-nous pour que les gens de notre 
comprennent le message de l'Église dans la situation actuelle el 
pour que la communication puisse être rétablie ? 
» Les éléments fondamentaux de la foi. — En vertu de quels impr 
Us de la foi peut-on s'attendre à ce qu'un homme sacrifie sa vie, si la 
Sen impose? Le contour, en quelque sorte, de éléments 
de la foi de Féglise parait être extrémement large et flou 
La derniere fois que s'en est occupée sérieusement «est au 
suce lorsque le gnosticisine échafauda une masse de crovances fan- 
latsistes la base des données évangéliques. L'Église répondit en éla- 
blissant les évêques, gardiens de la saine doctrine, en fixant le canon du 
Nouveau Testament et en arrètant les termes du Symbole des \jotres 1 
est Inaintenant nécessaire de interroger pour savoir si ces trois clément 
onstituent encore l'autorité habilitée à formuler la saine doctrine. Quelles 
sont les sources d'où les Églises font découler leur autorité et au nom 
de “qu: Iles elles parlent nettement de ce qu elles crotent avec um pleine el 
entire certitudk 

D) autres ategontes, cela dire, pourront compléter qu 
venons de mentionner. Vous ne les cataloguons pas au «our de 
“conde phase de cette étude. est fort possible, par exemple. que dans 
des études ultérieures Pon soit conduit à examiner les relations de b 
conversion de Pusage de Bible. Quoi qu'il en soit, Pétude à com 
mencé en Europe et aux États-Unis, Elle englobera ensuite 
latine. puis | l'Afrique et les Eglises orthodoxes. 
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IV. — ÉTUDE SUR LES TRANSFORMATIONS 
SOCIALES RAPIDES EN AFRIQUE 


La partie de l'Afrique située au sud du Sahara est depuis longtemps 
un objet d'étude. Les œuvres basées sur des recherches d'une grande 
valeur technique, dues à des spécialistes dans les domaines variés de 
l'anthropologie, de l'ethnologie, de la sociologie, des problèmes écono- 
miques, de la politique coloniale, des tensions raciales et ethniques, sont 
considérables. De savants missionnaires et de savants historiens apparte- 
nant à l'Eglise ont aussi apporté leur contribution à ces travaux. 

L'UX.E.S.C.O. a tenu une importante conférence d'étude sur Les 
conséquences de l'industrialisation et de l'urbanisation dans l'Afrique au 
«ul du Sahara, à Abidjan en 19%4. Les recherches faites depuis vingt ou 
rente ans ayant quelque rapport avec ce sujet ont été étudiées en vue de 
celle réunion, Avec une série d'excellents travaux écrits spécialement pour 
elle, “es études ont été publiées en un volume de près de Soo pages. On 
peut se demander, dès lors, s'il est encore nécessaire de poursuivre plus 
avant l'étude sur l'Afrique. 


Il ne s’agit pas d’une nouvelle enquête académique 


L'étude sur les transformations sociales rapides diffère de toutes les 
autres recherches et enquêtes antérieures. I s'agit en effet de faire étudier 
sur place par les intéressés eux-mêmes une région particulière. Ce n'est pas 
une enquête académique dirigée par une nouvelle équipe d'experts envoxés 
du dehors, ni une tentative de missionnaires et d'ecclésiastiques africains 
en vue de rechercher, par exemple, comment hâter Je processus qui fera 
de l'Eglise chrétienne une Église plus authentiquement africaine. Cette 
spécialement à savoir si l'église répond vraiment à la vie 
des gens dans l'Afrique contemporaine. La méthode employée vise à ce 
que les résultats de l'enquête puissent être immédiatement appliqués et 
contnibuent à rendre beaucoup plus vivantes les relations entre l'Église 
el li vie quotidienne des gens appartenant à une société en voie de trans- 
formation, Cette étude requiert donc l'engagement de responsables chré- 
lens, indigènes et étrangers, pasteurs et laïques, hommes et femmes, 
jeunes et vieux. Hs ont tous ensemble, en tant que représentants de l'E- 
clise chrétienne en Afrique, pour tâche d'étudier la situation à laquelle ils 


4h 
| 
L 


252 PROBLÈMES DE L'ŒCUMÉNISUE 


ont à faire face aujourd'hui — au point de vue social. économique « 
politique — dans une perspective spécialement chrétienne. 

En second lieu. l'étude de l'Afrique n est pas une affaire exclusive. 
ment africaine Flle est en rapport étroit avec des études similaires entre. 
prises en Asie. dans | Amérique latine et en Occident. Cette interdépen. 
dance nest pas seulement due à la solidarité qui règne dans l'Église 
universælle. dont l'Église en \frique est partie intégrante. mais aussi aux 
problèmes essentiels? sur lesquels est centrée notre étude. Malgré Je 
caractères particuliers des diverses régions du monde. les problèmes qu: 
rencontre | Églisæ sont fondamentalement les mêmes partout. s'agit 
donc d'examiner les problèmes universels dans leurs manifestations 
concrètes et locales. 

En troisième leu. notre étude utilise les travaux accomplis par d'au. 
tres savants. institutions où commissions, non pour les doubler ou leur 
faire concurrence, mais en vue de confronter leurs exposés et leurs ren: 
«ignements. Partout où cela est possible, on se servira de leurs procédés 
et de leurs découvertes et l'on suscitera toutes les occasions possibles pour 
engager de sérieuses conversations entre théologiens et spécialistes des 
questions sx iales qui s intéressent au même problème. 


L'influence de l'Occident 


Un examen des enquêtes et des études dont nous disposons laisse à 
penser que dans n'importe quelle région de l'Afrique, il nest plus 
nforme à la réalité de représenter l'influence de l'Occident comme celle 
d'une force étrangère qui se serait exercée de l'extérieur sur la sociéte 
indigène Il < agit en réalité d'une occidentalisation de l'Afrique. L'Occi: 
dent fait tellement bien partie de l'Afrique, qu'il n'agit plus comme une 
influen. e externe mais comme une force interne. Aucun Africain partisan 
je | sutonornie ne peut répudier cet héritage de l'Ouest. Il est partie inte- 
grante de tout son être. Voilà qui doit être clairement reconnu de part «l 
d'autre aussi bien jar les Africains que par les Occidentaux. Le rôle qu 
les missions chrétiennes ont joué à cet égard mérite d'être particuliere 
ment bien compris par les chrétiens s'ils veulent continuer à pouvoir 
donner des directives constructives, 
Dans le même temps. cette gcidentalisation de l'Afrique est aus 
Ur amisation » de L'Occident ne pouvait pas pas * 
transformer en fénétrant l'Afrique. On le constatera par exemple 
notant comment les ains évolués ont adapté de façons varices les us 
et coutures inxcidentaux à chacun des secteurs de leur vie : relatioir 
familiales, structure politique. affaires économiques. activités religieuses 
conceplhion générale du bonheur, philosophie du succès considéré comme 
le mobnle fondamental de l'existence humaine. Ce qui est « cenl poul 
cent africsin aujourd hui » est totalement différent de ce qui estail 


nn. Pour lexposé détaillé de ces problèmes, voir la brochure La responsa- 
bilité commune des chrétiens à l'équrd des sociétés en pleine évolution 
Conseil des Églises Division des Études. 1996 . 
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avant la pénétration occidentale, et l'est encore plus hors d'Afrique. Deux 
questions se posent aux chrétiens africains : « Être africain, qu'est-ce que 
la représente concrètement aujourd'hui ? » et : « Quelle est la responsa- 
hilité de l'Église chrétienne en Afrique à l'égard du peuple africain qui 
lutte pour demeurer aujourd'hui africain dans le plein sens du terme ? » 
Ces questions nous permettent par exemple d'étudier le mouvement d'in- 
dépendance de l'Église bantoue. Il s'agit du problème du nationalisme 
africain que l'on examinera : d'abord sous l'angle de la responsabilité de 
h fraction de l'Église universelle située en Afrique, ensuite du point de 
vue de la responsabilité de l'Église universelle qui transcende toutes les 
frontières géographiques. 

L'esprit nationaliste si répandu aujourd'hui dans toutes les régions 
d'Afrique devra tôt ou tard se manifester dans les structures politico- 
administratives d'une région, dans son économie nationale, dans ses 
relations internationales, ainsi que dans l'éducation civique et sociale. 
l'our devenir autonome, un pays doit dépasser le stade de son organisation 
tribale et communautaire. Mais il n'oubliera pas non plus d'entrer en 
relations avec d'autres pays, y compris les anciennes puissances coloniales. 
Ce qui signifie que les relations ne doivent pas être rompues, mais subir 
une nouvelle orientation. Aucune nation africaine ne peut s'affirmer abso- 
lument anti-occidentale si elle veut être indépendante et autonome. En 
mème temps, les nations occidentales ont encore fort à faire si elles veu- 
lent que les nations africaines récemment promues au stade d'indépen- 
dance deviennent des partenaires conscients de leurs responsabilités et de 
leur interdépendance avec tous les autres pays. Que feront les chrétiens en 
\frique et en Occident pour atteindre ce but ? En tenant compte de tous 
ves facteurs. la question de l'assistance étrangère, économique et techni- 
que. apportée par les Églises ou les gouvernements, prend un relief parti- 
culier et demande à être considérée très sérieusement par les chrétiens. 1] 
nest pas seulement question de savoir quel genre d'assistance il convient 
d'offrir mais, chose bien plus importante, de quelle façon celle-ci devra 
‘tre apportée. 


Les changements dans la structure de la société africaine 


La situation actuelle de l'Afrique ne permet pas d'étudier la transfor- 
mation sociale intervenue dans les communautés rurales indépendamment 
du processus d'industrialisation et d'urbanisation. Cette transformation ne 
peut être comprise qu'en fonction de « l'occidentalisation » de l'Afrique. 
\ucun pays de l'Afrique ne peut, aujourd'hui, assurer son indépendance 
politique en marge de l'’industrialisation de son économie et de son inté- 
“ration dans le circuit économique international. L'industrialisation. 
peut-on dire, est inévitable, tout au moins comme une technique qui 
wermettra à la nation de subsister. Avec l'industrialisation arrivent la 
monnaie, la moralité individuelle et une nouvelle conception des relations 
familiales. Tout cela concourt à briser le traditionnel mode de vie fondé 
ur la solidarité et la communauté tribale. 
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C'est dans cette oplique que les chrétiens examineront les inplica. 
tions du réveil actuel des religions indigènes. Elles peuvent être : ;) k 
résistance naturelle de l'homine-tribal, prématurément individualisé. à 
l'emprise de la civilisation occidentale hautement individualiste: 2) un 
signe que le nationalisme africain s'achemine vers l'isolationnisme ou k 
xénophobie; 3) une preuve que le christianisme ‘n'a pas pris racine en 
Afrique et demeure encore étranger aux indigènes. 

En Afrique, l'urbanisation n'a pas été une conséquence accessoire de 
l'industrialisation, Le phénomène de la ville, conglomérat de gens qui 
n'a pas sa raison d'être dans la solidarité tribale, est un produit du cob. 
nialisme européen. Bon nombre de « natifs » sont venus vivre dans des 
établissements européens où près d'eux; ils ont été employés à des tâches 
et des services domestiques, Avec l'institution des impôts par le gouverne. 
ment colonial, le système économique basé sur l'argent liquide devint 
normal, et « travailler pour les Européens » le plus sûr moyen de « gagner 
de l'argent ». L'introduction d'une industrie moderne accentua le pro- 
cessus de développement des villes, lequel provoqua 1 « exode rural » « 
l'appauvrissement des communautés paysannes. Ce processus n'est pas 
réversible, car l'ère nouvelle qui s'est ouverte en Afrique avec l'arrivée 
des Européens exige impérieusement que l'Afrique soit industrialisée. 

Est-il nécessaire, toutefois, que l'industrialisation provoque l'appau: 
vrissement et la destruction des communautés rurales ? Cette question 
est d'ordre universel mais se pose avec une acuité particulière en Afrique 
Elle peut être envisagée sous cinq aspects : 


1) Une reconstitution complète de la communauté rurale. — À l'or 
gine, la vie des villages était uniquement conditionnée par les relations 
de parenté dans la tribu. Dans une économie industrielle, la communaute 
rurale doit trouver une nouvelle assise dans les relations fonctionnelles 
plutôt que dans les parentés tribales. Au cours de la période transitoire. 
pour passer de l'une à l'autre, est-il nécessaire ou même désirable que 
l'antique communauté soit détruite, ou bien peut-elle être modiliée et 
adaptée aux exigences de l'ère nouvelle ? 


2) Une orientation nouvelle des relations de la communauté ‘rurale 
avec le reste du pays. — Ve village ne peut plus demeurer une commu 
nauté suffisant à ses propres besoins ainsi que c'était le cas autrefois % 
destinée, au sein d'une économie industrialisée, est déterminée par À 
fait qu'il est désormais un «“hinterland » du centre urbain. L'agriculture 
devient une industrie. Flle ne sert plus uniquement à faire vivre la popt 
lation rurale, Vendre au marché devient même plus important que de 
produire. En vérité, cela constitue une révolution morale et culturell 
aussi bien qu'économique. 

3) Un plan d'industrialisation bien étudié en vue du bien-être de 
toute la population. — Le danger existe qu'une petite minorité, d'étranr 
gers presque toujours, s'enrichisse excessivement aux dépens d'une MàJ" 
rité pauvre. Les plans du gouvernement doivent être minutieusement mis 
au point; le problème de la responsabilité civique se pose. Les chrétiens 


TRAVAUX DE LA DIVISION DES ÉTUDES DE C.Œ. 255 


d'Afrique et d'Occident analyseront et réexamineront, en prévision d'un 
tel plan, le « colonianisme ». 


1) La question de race. — La politique raciale du gouvernement et 
l'attitude du groupe prédominant à l'égard des races fait partie intégrante 
de la politique foncière et de celle du travail. Que l'on soit fermement 
déterminé à pratiquer une politique d'apartheid ou plus simplement que 
l'on ait accepté depuis longtemps un modus vivendi, la discrimination 
basée sur la race et la couleur doit être carrément combattue par les chré- 
tiens en Afrique et ailleurs. C'est un de ces problèmes dans lesquels le 
passé joue un rôle de toute première importance. Les exploiteurs comme 
les exploités, c'est-à-dire les membres du groupe majoritaire comme ceux 
de la minorité, doivent être « émancipés ». Comment y parvenir ? 


») La place et le rôle de l'Église chrétienne dans l'ancienne et dans 
la nouvelle situation sociale. — a) L'Église chrétienne a-t-elle pu s'adap- 
ler à la vieille société tribale ? Sinon, pourquoi pas * Le peut-elle encore ? 
b) Quels seront la place et le rôle de l'Église dans cette société urbaine 
qui se développe de plus en plus ? c) Que devrait être la tâche particulière 
de l'Fglise en face des tensions raciales et ethniques sans cesse grandis- 
santes ? d) L'organisation et la structure de l'Église développées en Occi- 
dent et introduites par les missions conviennent-elles à l'Afrique ? e) On 
se demandait hier encore comment industrialiser les membres des tribus 
pour les convertir au christianisme; la question est maintenant : comment 
peuvent-ils rester chrétiens en dépit de l'industrialisation de leur société 


et du développement de leurs villes ? 


La responsabilité civique du chrétien 
au sein d’une situation révolutionnaire 


Il est bien clair que sur la scène africaine les conséquences de la 
transformation sociale des communautés rurales! de l'industrialisation et 
de l'urbanisation sont intimement liées les unes aux autres. Elles sont le 
résultat des multiples contacts avec l'Occident dans lesquels Îles Eglises 
chrétiennes et les missions ont joué un rôle d'importance décisive. Aujour- 
d'hui. la question de la responsabilité civique est devenue l'un des objets 
essentiels: elle se complique de plus en plus du fait des tensions raciales 
el ethniques. 

Sous le système colonial, les indigènes, en dépit de leur puissance 
numérique et du fait qu'ils étaient les premiers possesseurs du pays, ont 
“lé réduits à l'état de dépendance par la supériorité technique des coloni- 
“leurs étrangers. C'est la raison pour laquelle les Africains admirent et 
haïssent tout à la fois les Européens. Ceux qui en ont été réduits à l'état 
de « minorité indigène » relèvent la tête. C'est là un des premiers résultats 
de leur occidentalisation. Ils proclament leur indépendance et leur égalité 
avec ceux qui furent leurs conquérants. On trouve des chrétiens des deux 
côtés de la barrière, En tant que citoyens de cette société divisée, comment 
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peuvent-ils travailler à la réconciliation des races et en faveur de l'unif. 
cation de la société dans son ensemble ? 

La civilisation occidentale ayant mis en branle le processus d'indus. 
trialisation et de développement des villes, a déraciné le peuple africain. 
Elle a détruit la solidarité tribale sans chercher à la remplacer par une 
société sainement conçue. Elle a, en général, transformé les indigènes en 
un prolétariat urbain. Le christianisme introduit par les missions, avec 
son affirmation de la dignité fondamentale de l’homme et de la valeur 
suprême de toute personne humaine, a contribué à libérer les indigènes 
du collectivisme ethnique. Mais, selon toute apparence, il n'a pas fait de 
la fraternité dans le sein de l'Église un élément assez puissant pour 
répondre à leur besoin de communauté spirituelle. Actuellement deux 
forces sont à l'œuvre. L'une entraîne les Africains vers la solidarité 
ethnique et les constitue en une collectivité opposée à la race blanche, 
L'autre force sociale, également puissante, tend à mélanger les peuples de 
toutes couleurs dans l'intérêt du développement économique du continent, 
En tout cela, les éléments politiques et économiques sont d'importants 
facteurs, concurremment avec toute une série de composantes sociologi- 
ques et psychologiques. En dernière analyse, toutefois, .le problème est 
d'ordre théologique. I s'agit de la santé spirituelle de l'homme en Afri- 
que, pris dans une situation toujours plus complexe. 


Cum permise periorum. 
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